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PRÉFACE. 


LE Médecin qui comprend bien toute l'importance 
de son honorable mission, ne doit négliger aucun des 
moyens qui peuvent guérir, ou du moins soulager 
ceux qui se confient à ses soins. 

Pénétré de toute l’étendue des devoirs que j'ai à 
remplir , et connaissant aussi l'insuffisance, dans 
quelques cas, de la médecine telle qu’on la fait ha- 
bituellement , je me suis demandé si toutes les ma— 
ladies réputées incurables l’étaient réellement, s’il 
n’était pas possible d’arracher plus de victimes à la 
mort? Je me suis mis à l’œuvre, et j’ai vu dans le 
magnétisme un moyen de plus, un auxiliaire. 

J’ai trouvé bien des obstacles sur mon passage ; 
jai eu bien des préjugés à combattre; j'ai bien 
souffert ; mais qu'importe , ma conscience est satis— 
faite, et j'ai vu se dérouler à mes yeux des phéno- 
mènes qui, jusque là, m’étaient complètement étran- 


Y] PRÉFACE. 


gers. Je ne me plains que d’une seule chose: c’est 
de ne pas les avoir observés plus tôt. 

C’est un devoir pour moi de faire connaître 
le résultat de mes travaux: l’humanité pourra , je 
pense, en tirer quelque profit ; ceux qui s’occupent 
sérieusement de magnétisme pourront y trouver 
quelqu’intérêt; c’est à eux que je m'adresse et non 
point aux hommes qui, n’ayant pas étudié la science 
dont je m'occupe, ne pourraient me comprendre. 

Mon ouvrage s'adresse surtout aux Médecins ma- 
gnétistes dont je vois avec joie , avec fierté, le nom— 
bre augmenter chaque jour. Oui ; ils remplissent 
dignement leur mandat ceux qui , à Pexemple: des 
Georget (1), des Petetin et d’autres -encore,rne 
craignent pas d’avouer hautement-ce qu'ils ont-vu, 
d’avouer hautement leur croyance à une science qui 
peut rendre d'immenses services à l'humanité, qui 
peut être appelée, elle aussi; à soulager l’homme 
dans ses misères. : 

Je sais qu’il est beaucoup de Médecins très— 
honorables, très-érudits qui sont initiés au magné- 
tisme , qui y croient , maïs qui taisent leur croyance 


(4) On sait que le docteur Georget, Médecin d’un grand 
mérite , consacra au magnétisme un chapitre de sa Physiologie 
du système nerveux. Voyez tome 1, chapitre 5, pag. 268 à 
301 , et tome 2, pages 404 et 405. — 1821. FI lui rendit aussi 
un éclatant hommage dans son testament. Voyez Archives gé- 
nérales de médecine, tome 17, page 155. 
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dans la crainte qu’un tel aveu ne nuise à leur ré— 
putation scientifique. Ne sont-ils pas dans l'erreur ? 
Ne serait-il pas absurde, plus qu’absurde d’accuser 
un Médecin, de vouloir déprécier le mérite qu'il 
peut avoir ; parce qu'il se met à la recherche d’un 
moyen de plus, parce que , après l'avoir mürement 
et consciencieusement étudié, 1l l’emploie avec fran- 
chise ? 

L'application de ce moyen est pénible, fatigante : 
— C'est vrai; et je sais que l’ingratitude, cette plaie, 
cette lèpre de tous les siècles, que rencontre souvent 
le Médecin , est bien faite pour refouler en lui tout 
sentiment de philantropie, de dévouement; oui, 
j'en conviens , rien n’est plus poignant; mais il est 
beau de travailler pour la science ; il est beau, que 
dis-je ! il est grand et noble de travailler par esprit 
de charité, de travailler pour Dieu ! car l’homme, 
quelque riche et quelque généreux qu'il soit, ne peut 
payer celui qui use sa vie pour ranimer-celle de son 
semblable, qui le sauve aux dépens de sa santé; 
non , il ne peut être pleinement récompensé que par 
celui qui juge et qui gouverne tout. 

Je n'ignore pas non plus que lPéloignement de 
beaucoup de Médecins pour le magnétisme vient de 
ce que des enthousiastes éblouis par quelques faits , 
ont prétendu qu'il renversait la médecine, qu’il l’an- 
nihilait; cette prétention, selon moi, n’a pu que 
dévoiler toute la nullité non seulement de leur savoir, 
mais aussi de leur jugement. 
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Non, ces enthousiastes ne sont ni médecins ni 
magnétistes éclairés, car ils sauraient que le magné- 
tisme ne peut renverser la médecine ; car ils sauraient 
que la médecine , toute incomplète qu’elle est encore, 
et c’est le sort des sciences naturelles, agit avec cer- 
titude dans beaucoup de cas, a fait de grandes et 
incontestables conquêtes, témoins le quinquina , le 
mercure, l’inoculation, le soufre, l’antimoine, et 
tant d’autres agents thérapeutiques, tant d’autres 
médications encore que nous voyons tous les jours 
triompher des maladies les plus rebelles. Non, le 
magnétisme ne peut renverser la médecine, car sou- 
vent elle n’a pas besoin de lui pour guérir, souvent 
il est insuffisant, souvent enfin son emploi serait inop- 
portun ; il ne peut donc être, pour elle, qu'un 
moyen de plus, qu’un auxiliaire dont il faut user 
avec prudence, avec connaissance de cause. Voilà 
mon opinion, elle est fondée sur quatre années 
d’expérimentation. 


La. 
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OBSERVATION DE NÉVROPATHIE 


COMPLIQUÉE 


DE CATALEPSIE, DE SOMNAMBULISME, D'HYSTÉRIE 


ET 


D’INFLAMMATION CHRONIQUE DE PLUSIEURS ORGANES: 


PREMIÈRE ÉPOQUE. 


a —————— 


TRAITEMENT 
PAR LA MÉDECINE ORDINAIRE. 


Lx dix-neuf mai 1839 je fus prié de voir Madame 
la vicomtesse de T*** chez une personne de sa con 
naissance (Madame de T*** demeure à une lieue et 
demie de Metz); je la trouvai en proie à une cé- 
phalalgie assez intense. Pendant que je causais avec 
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elle, M! Valérie de T**X, sa fille, jeune personne 
de dix-huit ans, fortement constituée, d’un tempé- 
rament nerveux et sanguin , cheveux bruns, teint 
brun, eut une crise nerveuse des plus violentes : les 
poings fermés, elle se frappait, à coups redoublés, 
la poitrine, le front, le dos et le ventre; ses yeux 
étaient fixes, sa figure-exprimait la douleur la plus 
aiguë , le tronc était fortement renversé, les pom— 
mettes et le nez colorés d'un rouge vif. Elle se le- 
vait, s’approchait de la fenêtre qui était ouverte, 
son agitation était extrême, elle respirait avec on ne 
saurait plus de difficulté. Lorsque sa mère voulait 
l'empêcher de se donner des coups, elle s’écriait, en 
fixant sur elle un œil hagard : « Qui êtes-vous? je 
» ne vous connais pas. — Ouù est ma mère? je veux la 
» voir. — Dites-moi, est-ce qu’elle est malade? — 
» Oh que je souffre! » Et malgré tous les efforts de sa 
mère pour l'en empêcher, elle recommençait à se 
frapper avec violence, elle refusait l’eau sucrée qu’on 
lui offrait, et dans réa on avait mis it 
gout d’éther sulfurique. 

Cette crise dura trois quarts d'heure, puis la 
malade se calma et dit à sa mère : « Je te reconnais. 
> — Je n'ai plus mal ». C’est toujours ainsi, me 
dit Madame de T**X, qu'ont lieu ses crises, et c’est 
ainsi qu'elles finissent. Voudriez-vous, Monsieur, 
lui donner des soins? car c’est plutôt pour elle.que 
je vous ai prié de venir, que pour moi; ma pauvre 
enfant est malade depuis bien long-temps; souvent 
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elle a, par jour, plusieurs crises comme celle dont 
vous avez été témoin; elle est habituellement très— 
échauflée , elle souffre constamment de l'estomac, 
vomit presque tout ce qu’elle prend, aussi voyez 
comme elle est maigre ; la menstruation se fait chez 
elle très-irrégulièrement, elle est pour ainsi dire 
nulle en ce moment ; elle a eu d’assez fréquents 
saignements de nez, et ils ont toujours été suivis de 
crises très-violentes ; aussi le médecin qui l’a soignée 
l’an dernier aux eaux de Luxeuil (M. le Docteur 
RX**) a-t-il déclaré que la plus petite saignée 
pourrait lui faire le plus grand mal, pourrait la tuer; 
que son sang était appauvri, manquait de fibrine ; 
qu’il lui fallait un régime alimentaire très-substan— 
tiel, des vins généreux. À part une application de 
sangsues qni lui a été prescrite au creux de l’esto— 
mac par M. SX , et qui lui a fait beaucoup de mal, 
probablement parce qu’elle a perdu beaucoup trop 
de sang (la malade avait alors la rougeole), tous 
les médecins qui l'ont soignée ne lui ont prescrit que 
des anüispasmodiques, de l’éther, du musc, de la 
valériane, beaucoup d’exercice , des bains et une 
très-bonne nourriture, 

L'état de M! de T*** me paraissait bien ex— 
traordinaire., tout à fait exceptionnel ; je ne conce— 
vais pas non plus que les médecins qui m’avaient 
précédé eussent proscrit toute espèce de saignée, 
mais les craintes de sa mère et l’exaspération des 


crises pour la plus légère épistaxis , me déterminérent 
* 
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à ne prescrire, pour le moment, que des lavements 
émollients ; des bains à une température peu élevée, 
de Pexercice sans fatigue, éviter le soleil, manger 
fort peu à la fois et seulement des mets de digestion 
très-facile , tels que légumes frais, poulet rôti, fruits 
rouges ; pour tisane, sirops de groseilles ou d’orgeat 
très-étendus d’eau, 

La malade souffrait beaucoup le long de la co— 
lonne vertébrale : je prescrivis des frictions avec la 
pommade d’extrait de belladone, 

Je priai Madame de T*** de m’amener sa fille assez 
souvent pour que je pusse observer sa maladie que 
vraiment j'étais loin de connaître, et je lui recom— 
mandai de lui épargner, autant que possible, toute 
espèce d'émotion, de contrariété. 

Je revis la alsdé lé 24 mai: je ne trouvai au— 
cune amélioration dans son état; depuis quelques 
jours le corps s'était récouvert de grandes taches 
rouges dans plusieurs endroits, mais notamment à la 
face, à la poitrine et au ventre, De violentes dou- 
leurs se faisaient toujours sentir sur le twajet de la 
colonne vertébrale, surtout depuis la nuque jus- 
qu’à la fin de la région cervicale. « Parfois, me dit 
la mère, elle s'arrête tont à coup, ses yeux'devien- 
nent fixes, la pupille dirigée en haut, sa poitrine 
se renverse fortement ; ces espèces d’extases ont sur- 
out lieu quand ma pauvre: enfant a fait de la mu 
sique , et elle l'aime passionnément; si jé la laissais 
faire elle resterait à son piano du matn au soir; elle 
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aime surtout la musique triste, la musique qui met 
ses nerfs en vibration. » 

Cette fois je pus interroger la malade (jusque là 
je n'avais pu en obtenir que des monosyllabes ): 
elle me dit qu'elle souffrait beaucoup de la tête, 
qu’elle éprouvait des douleurs très-aiguës à l’épi- 
gastre et dans tout l’abdomen. Sa langue était par- 
semée de petites taches rouges, surtout au bord, et 
recouverte en même temps d’un enduit jaunâtre. Le 
pouls était plein et fréquent, rarement calme, seu- 
lement entre les accès. Il ÿ avait toujours perte 
d’appétit ; la malade vomissait un instant après avoir 
mangé, et cependant elle prenait très-peu d’aliments 
a la fois. Peu de jours se passaient sans qu’elle n’eüt 
une crise, elle en avait quelquefois plusieurs. Dans 
le milieu de la journée elle éprouvait beaucoup 
d’accablement. La chaleur était alors excessive, lat- 
mosphère très-chargée d’électricité. 

Je prescrivis à peu près le même traitement ; 
j'engageai la malade à continuer la pommade d’ex- 
trait de belladone, et à se faire sur l’abdomen des 
embrocations avec un liniment sédatif composé d’on- 
guent d’althéa et de laudanum liquide de Syden— 
ham: même régime alimentaire; continuation des 
lavements émollients et des bains , une potion anti— 
spasmodique à prendre par cuillerée. 

Quelques jours après je reçus de M°° la, comtesse 
de S'.-O***, grand'mère de la malade, la lettre 
suivante : 
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La maison R. dimanche soir 2 juin 1839. 


« Voici le bulletin de la santé de MU° Valérie de 
T*** pour ces deux derniers jours seulement : hier 
samedi la journée s’est passée dans le malaise, l’ac- 
cablement ordinaire, les maux de cœur et le manque 
d'appétit; elle a éprouvé un léger frisson vers quatre 
heures et demie du soir, mais qui n’a été suivi ni 
de chaleurs, ni de transpiration. Les rougeurs de 
la peau ont disparu. Elle n’a pu supporter que vingt 
minutes de bain. 

Aujourd'hui dimanche mème accablement dans 
le milieu du jour qui peut avoir été provoqué par 
l’excessive chaleur. Une douleur, mais cette fois 
supportable, s'est encore fait sentir depuis la nuque 
jusqu'au milieu des épaules. Maux de cœur et dé- 
goût, mais point de frissons. Elle éprouve toujours 
mêmes douleurs du côté, du ventre et de la tête, 
mais point de crises bien marquées. Le liniment 
calme les douleurs du ventre pour quelques instants. 


Je suis avec considération, Monsieur le Docteur, 
votre très—-humble servante, 


La CESSE pe S'.-OXXX », 


Dans ma réponse à Madame de S'.-O***, j'en- 
gageais la malade à suivre encore mes dernières 
prescriptions. 

Peu de temps après Madame de TX** m'écrivit: 
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Maison R. ,.ce samedi 17 juin. 
Monsteur, 


« Ma fille a pu prendre aujourd’hui son bain 
d’une demi-heure, Ma mère a omis , dans son compte 
rendu, de vous dire qu’elle avait la bouche très— 
mauvaise le matin et la langue très-chargée. Veuil- 
lez bien agréer, Monsieur, l'assurance de ma consi- 
tion distinguée, 


Vies pr TXkk, » 


Ces dames revinrent à Metz le 19 juin ; la ma— 
lade était à peu près dans le même état, il y avait 
toujours vomissement après l’ingestion de la moindre 
quantité d'aliments; ces vomissements étaient pres- 
que toujours. suivis de syncopes ; l’amaigrissement 
augmentait de jour en jour. 

Je fus encore témoin d’une crise des plus violen- 
tes, presqu'entièrement semblable à la première que 
j'avais observée, et qui dura au moins une heure. 
Dans cette crise il y eut plusieurs extases catalep— 
tiques avec renversement très-prononcé du tronc, 
je crus reconnaitre quelques éclairs de somnambu— 
lisme spontané. — Je songeai alors au magnétisme, 
et pour commencer, je pris la main de la malade 
en voulant mentalement qu’elle se calmâät. — 
Bientôt son bras fut agité par une violente con— 
action que je ne puis mieux comparer qu’à l’ef- 
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fer d'une décharge électrique. Jusque là le con— 
tact des personnes qui se trouvaient réunies dans 
l'appartement m'avait paru lui être extrêmement 
douloureux, augmenter considérablement son exci- 
tation nerveuse. — Je fus plus heureux, je parvins à la 
calmer.— La crise se termina comme toutes les autres : 
« Maman, je te reconnais. — Je n’ai plus mal. » 

J’engageai la malade à prendre, chaque jour, 
deux pilules composées de poudre de castoreum , 
extrait de valériane x oxide de zinc et sirop d’armoise. 
— Du reste je prescrivis à peu près le même trai- 
tement , me réservant de proposer plus tard un 
moyen dont la puissance venait de m'être révélée : 
je veux parler du magnétisme. 

Le 22 juin je reçus de Madame de T**7 la lettre 
qui suit : 


Ce samedi 22 juin 1839. 


& Je n’ai malheureusement , Monsieur, aucune 
amélioration à vous annoncer: les diverses douleurs , 
le mal de cœur, le dégoût et l’accablement sont 
toujours les mêmes; hier et ce matin ma fille a eu 
deux courtes crises après son bain; je n'ai pu ob— 
tenir qu’elle mangeât de la viande, elle a seulement 
pris hier une laitue au bouillon, ét va prendre tout 
à l'heure un œuf au bouillon. 

Nous désirerions, Monsieur, si cela vous était 
possible, que vous vissiez une de ses journées en— 
üères , et qu’alors, en venant lundi prochain, vous 
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vous arrangeassiez de manière à rester jusqu'à mardi 
soir. Veuillez me dire si vous le pouvez. 

Agréez je vous prie , Monsieur , l’assurance de ma 
considération distinguée, 
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P.S$, Les pilules n’ont rien causé d’extraordinaire, 
ni chaleur ni pesanteur. 


Je me rendis au désir de Madame de T*** : 
j'arrivai chez elle dans l'après-midi du lundi 24 ; 
j'assistai au diner de la malade, elle mangea fort 
peu et elle ne vomit pas (depuis quelques jours elle 
avait cessé de vomir après ses repas), mais elle eut 
plusieurs syncopes, puis une crise qui dura assez 
long-temps, et qui ne diflérait en rien des autres ; 
je pus encore la calmer en lui prenant la main, 
mais je ne pus faire cesser la crise quoique j'en ex- 
primasse mentalement la ferme volonté. 

Il y avait un retard de plusieurs jours dans la 
menstruation , aussi la face était-elle encore plus 
colorée, les crises plus fréquentes et plus rappro- 
chées, les extrémités inférieures toujours froides ; la 
malade passait de fort mauvaises nuits; elle dormait 
à peine quelques heures et encore d’un mauvais 
sommeil, on ne saurait plus agité. Les extases ca 
taleptiques étaient très-fréquentes , elles avaient lieu 
subitement , souvent pendant que la malade causait 
ou marchait; le tronc était toujours alors fortement 
renversé. | 


40 

Les pilules de castoreum et de valériane n'ayant 
pas surexcité l'estomac , les vomissements ayant cessé 
depuis quelquts jours, je prescrivis alors de l’assa 
fœtida aussi en pilules, et malgré l’extrême répu— 
gnance de la malade pour ce médicament dont elle 
avait déjà fait usage avant que je ne lui donnasse 
des soins , elle se décida à en prendre deux ou trois 
pilules par jour. Dans l'intention de rappeler la 
menstruation, chose fort. importante , je prescrivis 
des bains de pieds, des fumigations aromatiques di- 
rigées vers les organes sexuels , et de l'exercice. Je 
pensais aussi qu’une application de sangsues à la 
vulve pouvait très-bien convenir , mais toute émis- 
sion sanguine était proscrite : la mère ne voulait pas 
en entendre parler; il fallut bien se résigner. J’au- 
rais agi avec beaucoup de maladresse si, dans ce 
moment, j'avais heurté ses opinions ; pressentant 
qu'une lutte devait bientôt s'engager entre nous, je 
me soumettais à tout, j'entrais dans ses idées, pour 
captiver sa confiance, gagner un peu de temps, et 
parvenir à mon but...... sauver son enfant. 

M Valérie vint à Metz le jeudi suivant : mes 
prescriptions avaient été suivies exactement, et ce- 
pendant la menstruation n’avait pas eu lieu ; l’état de 
la malade était toujours le mème , les vomissements 
avaient reparu ; craignant que l’assa fœtida n’en fut 
cause, je l’engageai à ne plus en prendre; du reste, 
continuation des bains de pieds, des fumigations 
aromatiques et des grands bains , un cataplasme émol- 
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lient sur l'abdomen, pour la nuit, un lavement miellé 
chaque matin. 

Ne voyant aucune amélioration chez la malade 
et pensant bien aussi que j'avais affaire à un mal ex- 
ceptionnel, je crus qu’il fallait lui opposer, et le plus 
tôt possible, un moyen pris en dehors de la voie 
battue; je me décidai donc, avant de me retirer, 
à proposer le magnétisme, mais sans avoir l'air 
de parler tout à fait sérieusement. Madame de 
T** me répondit en souriant : « Que ne ferais-je 
pas pour obtenir la guérison de ma fille ! je ne dis 
pas non, mais je ne dis pas oui, je ne vous promets 
rien. » Le mot magnétisme avait fait tressaillir la 
malade. — Qui me magnétiserait, me dit-elle? — 
Moi, lui répondis-je, si cela vous convient ; elle me 
regarda fixément, puis une violente contraction par- 
courut tout son corps avec la rapidité de l'éclair. 


Le samedi 19 juin Madame de T*** m'écrivit : 


« Je vous adresse, Monsieur, le bulletin de ces 
deux jours. 


» D’abord ma pauvre malade a été tellement fa- 
tiguée de sa course, qu’elle n’en recommencera pas 
de sitôt. 

» Elle a régulièrement de fortes crises après avoir 
mangé, ainsi que dans le bain, ce qui fait deux par 
jour, sans compter les ressentiments tels que vous 
les avez vus; cependant celle de ce matin, dans le 
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bain, a été bien moins forte que celle d'hier , et, 
sauf votre avis, je ne crois pas qu'il faille cesser 
les bains; elle les prend de trois quarts d'heure. 

> Quant à ses repas, ils ne sont pas plus considéra- 
bles que vous ne les avez vus. Elle dort fort peu, 
tout au plus trois ou quatre heures par nuit; je vais 
ce soir essayer de la faire coucher plus tôt, à neuf 
heures. Il ya beaucoup plus d’extase dans les crises, 
il y a du ravalement (1). Les pieds et les mains 
sont comme du marbre. 

» Tout son corps est tellement douloureux qu’on ne 
peut la toucher , et que ses vêtements lui font mal; 
le dos est encore plus douloureux que le reste. Elle 
a pris deux lavements au miel-qui ont fait énormé- 
ment d'effet: les matières étaient noires et comme 
recuites. 

» Nous trouvons la journée meilleure parce qu'il y 
a eu beaucoup plus de calme. 

» Ne serait-il pas nécessaire que vous vissiez ces 
extases® Faut-il prendre plus que les deux pilules 
prescrites ? 

> La première fumigation n’a pu être que d’un 
quart d'heure, la seconde de 25 minutes. 

». Vous voyez, Monsieur, que son état est loin de 
s'améliorer. 


(1) Pendant ses extases cataleptiques, la malade faisait sou- 
vent un mouvement semblable à celui qui a lieu pendant la dé- 
glutition. 
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» Veuillez, Monsieur, agréer l'assurance de ma 
considération très-distinguée , 


> V'55 pe TXXX, 


» J'ai oublié d'ajouter qu'elle s’arquait plus souvent 
pendant ses crises. » | 


J’allai de nouveau chez la malade, j'y arrivai 
dans la soirée; elle venait d’avoir une-crise des plus 
violentes. Ily avait toujours vomissements suivis de 
syncope peu de, temps après l’ingestion des aliments, 
la maigreur allait toujours en augmentant, Les pom- 
mettes et le nez, colorés. d’un rouge vif; la bouche 
mauvaise , la langue parsemée de taches rouges. sur 
ses bords, et. recouverte , dans son. milieu, d’un 
enduit jaunâtre. Les extases cataleptiques devenaient 
de plus. en plus fréquentes, presque toujours elles 
étaient accompagnées d’opisthotonos. 

N'ayant obtenu de là mère qu'une réponse éva- 
sive, fort peu satisfaisante, lorsque je lui avais: parlé 
de magnétisme , je me décidai à m'adresser à M, de 
TXX* , ancien militaire, avec lequel, sous plusieurs 
rapports, je m’entendais déjà parfaitement. Ma pro- 
position füt trèsbien accueillie: jai confianceen vous, 
me. dit-il, et par:conséquent dans le moyen dont vous 
me parlez; mais je ne sais si Madame de T***en 
voudra. Je passai la nuit à la maison R. Le lende- 
main matin la malade eütune crise. Elle se frappait 
à coups redoublés notamment la tête, la poitrine 
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et le ventre ; elle poussait des cris très-aigus qui 
exprimaient de violentes souffrances. Je lui pris la 
main , je voulus mentalement qu’elle se calmât, et 
son agitation diminua considérablement. Bien assuré 
dès-lors de la puissance magnétique que je pouvais 
exercer sur elle, et pour savoir jusqu'où elle s’'é— 
tendait déjà, je fis l'expérience suivante: Me pro— 
menant dans une prairie avec la malade et quel- 
ques-uns de ses parents, je fis le tour d’une meule 
de foin, allant tantôt de gauche à droite, tantôt 
de droite à gauche; la malade me suivait pas à pas, 
s’arrêtait en même temps que moi, en un mot 
elle imitait exactement mes espèces d’évolutions. (Je 
dois faire observer que depuis le matin elle était 
presque toujours en crise. La première exceptée, les 
autres n'étaient, pour moi, que des ressentiments 
de crise. Je sus plus tard que cet état était tout à 
fait magnétique). Après nous être promenés long— 
iemps dans la prairie nous revinmes au jardin ; des 
maçons travaillaient tout près de nous; le bruit de 
la pioche et du marteau faisait horriblement souffrir 
M Valérie; elle s’agitait convulsivement , tout son 
corps se contractait ; il y avait soubresaut des ten 
dons; puis une syncope succédait à cette violente 
excitation. Jusque là son père s'était chargé de la 
soutenir dans ses bras et d'empêcher qu’elle ne se fit 
du mal; le voyant très-fatigué, je m’assis près de la 
malade dont la faiblesse venait de cesser , et qui re- 
commençait à s’agiter violemment. Je la touche, elle 
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se calme à l'instant ; je lui fais sur les bras des fric- 
uons, qui n'étaient autre chose que du magnétisme , 
elle ne tarde pas à s'endormir. Madame de S'-Ox%x* 
et M. de T*** sont émerveillés, le sommeil de 
la malade est on ne saurait plus calme, il dure 
à peu près une heure et demie. Au bout de ce 
temps elle s’'éveille, se lève brusquement, et se dirige 
en courant vers la maison. Nous l’avons bientôt 
rejointe, elle est trèés-agitée , et cette agitation est 
encore augmentée par le bruit que font les ouvriers. 
Chaque coup de marteau la fait tressaillir; elle 
souffre horriblement. On ordonne aux ouvriers de 
cesser, et cependant ils continuent à marteler, mais 
de loin en loin, le bruit qu’ils font est à peine enten- 
du, cependant il impressionne fortement la malade. 
Je lui prends la main, elle se calme. Je frappe du 
pied avec violence, ce bruit ne lui fait aucun mal. 
Je donne plusieurs coups de poing sur les vitres, 
j'ouvre une porte qui se trouve derrière elle, et je la 
referme brusquement , la malade ne donne pas le 
moindre signe d’excitation, elle parait vraiment 
n’avoir rien entendu. Je tiens sa main un instant en- 
core ; je prieson père de frapper légèrement sur la 
fenêtre, elle s’agite violemment. Ces faits me prou- 
vent jusqu’à l'évidence que déjà je suis avec la ma- 
lade dans un rapport magnétique bien établi, mais 
elle n’est point encore isolée puisqu'elle n’a pas cessé 
d’être impressionnable au bruit que font d’antres 
personnes, lors même que je suis en contact avec 
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elle. Le repos que je lui avais procuré en la tou 
chant, en lui faisant des frictions , augmentait de beau- 
coup la confiance que son père avait dans le magné- 
tisme. Madame de S'-O*X*, sa grand’mèére, était 
aussi presque d'avis qu’on l'employât ; mais il n’en 
était pas de même de Madame de T***: elle avait 
consulté certains personnages qui avaient sur elle la 
plus grande influence ; dès-lors le magnétisme n’é- 
tait plus à ses yeux qu'une œuvre satanique, et sa 
conscience lui faisait un devoir de préférer la mort 
de sa fille, à sa guérison par un tel moyen. 

À partir de ce jour je ne fus plus à ses yeux qu’un 
démonolâtre, un émissaire de Belzébut. 

J'étais, pour sa fille, profondément affligé de la 
résolution qu'on lui avait fait prendre. Dans le but 
de faire cesser ses préventions, ou pour empêcher 
du moins qu’elles ne'me fussent si défavorables et 
en même temps si préjudiciables à Mie Valérie ; 
j'engageai M. de T**% à la magnétiser. Il me promit 
de le faire, me disant qu’il serait enchanté de pou- 
voir réussir; et je croyais assurément que rien ne 
lui serait plus facile, mais j'étais dans l'erreur: l'effet 
que j'avais produit sur elle, par un simple contact 
et quelques frictions magnétiques, sur elle qui, pour 
guérir, n'avait besoin que d’une seule chose, être 
magnétisée, car, je l'ai su plus tard, sa maladie était 
de nature bizarre, exceptionnelle , de nature à ne cé- 
der qu'à ce moyen; l'effet, dis-je , que j'avais pro- 
duit m'avait donné sur elle, sur son mal, un pou- 


me, + 

voir qu'il n'était plus permis à un autre d’exercer, 
pas même à son père qu’elle chérissait cependant, et 
dont elle était tendrement aimée. — Aussi le len— 
demain de mon départ je reçus de M. de T*** Ja 
lettre suivante : 


3 juillet 4839. 
MoxsIEUR , 


Ma fille est extrêmement souflrante depuis votre 
départ ; quand je veux la toucher pour exercer sur 
elle l'influence en question, il semble que je lui ap- 
plique un charbon ardent sur la main. 


Elle désire infiniment que vous reveniez. Nous 
e x A 
vous attendons donc ce soir. ie 


" A 


Agréez l'assurance des sentiments très- distingués 
de votre dévoué serviteur , 


TXxx, 


J’arrivai le soir à la maison K.; je rencontrai la 
malade et son père dans la campagne ; ils venaient 
dans ma direction. M. de T*** m'assura que sa 
fille lui avait annoncé l'heure précise de mon arri- 
vée, et indiqué le chemin que je devais prendre 
(ce n’était cependant pas celui que je prenais d’ha- 
bitude). « Aussi, ajouta-t-il, ma fille était bien 
persuadée que nous ne pouvions manquer de vous 
renconirer ici ». 
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M. de T*** me raconia ses tribulations et celles 
de M! Valérie : M" de T*** était de fort mauvaise 
humeur ; elle m'en voulait ainsi qu'à la malade ; 
son éloignement pour le magnétisme augmentait 
avec le désir que manifestait son mari de le voir 
employer , et avec le besoin qu'en ressentait sa fille. 

La position de Mie Valérie était loin de s’amé— 
liorer ,; les crises devenaient plus fréquentes. La 
médication prescrite jusque là n’était point parvenue 
à faire cesser le retard dans la menstruation, aussi 
les maux de tête avaient-ils augmenté, le nez et les 
pommettes étaient encore plus colorés que de cou- 
tume. Je me décidai à prescrire une application de 
six sangsues à la vulve, on ne s’y opposa pas; mais 
les sangsues prirent mal, d’un côté seulement ; et 
cependant la menstruation se déclara ; à la vérité ce 
ne fut que très-peu de chose, aussi la malade n’en 
éprouva qu’un médiocre soulagement. 

Je fis encore quelques visites à la maison R., et 
chaque fois je trouvai la malade très-agitée; je parvins 
toujours à la calmer, à la faire dormir, à l’aide de 
frictions magnétiques ; et ce repos lui faisait tant de 
bien , qu’il lui arrivait très-souvent ; dans ses mo— 
ments d’agitation extrème, de me supplier de lui 
procurer du sommeil : Dormir ! dormir! s’écriait— 
elle d’une voix sourde, en se tournant vers moi. 

M. de T**X ei Me de S',.-O*** étaient heureux 
de la bienfaisante influence de cet essai magnétique, 
mais javais considérablement perdu dans l'esprit 
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de M"° de TX, et il m'était facile de m’aperce— 
voir que ma présence chez elle lui était fort désa- 
gréable. Je me trouvais dans une position vraiment 
très—embarrassante. | 

Bientôt surgit un nouvel obstacle : M°° de 
S'.-OX*X*, qui jusque là s'était montrée favorable au 
magnétisme, se rangea du part de M°° de T***, 
mais elle ne le fit pas franchement, elle louvoyait 
sans cesse. Dans l'espoir de calmer un peu les nerfs 
de ma pauvre malade, je l’engageai à prendre des 
pilules dans chacune desquelles il entrait quatre 
grains de sous-nitrate de bismuth. 

J'avais été reçu si froidement par M°° de TX*X, 
que pour ne pas revenir le lendemain 12 juillet, 
comme on m'en priait, je prétextai des occupations; 
mais ce jour même je reçus, à neuf heures du soir, 
le billet suivant de M” de S'.-O*** : 


« Nous vous supplions, Monsieur le Docteur, de 
venir à notre aide ; notre enfant a eu une journée 
affreuse : une seule crise sans interruption. Venez 
nous rendre à tous la tranquillité, et profitez de 
la voiture que je serais affligée de voir revenir sans 
vous. 


La CE DE S'.-0 D 


Je montai en voiture à l'instant même, et je 
trouvai la malade dans un état d’agitation extrême ; 
son pouls était dur.et fréquent; la peau sèche et 


brülante ; je la calmai facilement en lui prenant la 
x 
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main. À peine sous l'influence du magnétisme, pour 
a première fois la présence de sa mère lui devin 
la p fois la prés de 5 lui devint 
insupportable , douloureuse ; elle nous le témoigna” 
par des gestes d’abord, enfin par des paroles très- 
brèves, très-sèches, et qui paraissaient lui coûter 


beaucoup; elle ne se calma entièrement que lorsque 
M de T*** fut sortie. 


Ainsi que me l'avait annoncé M°° de S'.-O***, 
la malade avait eu une journée affreuse ; elle avait 
vomi tout ce qu'elle avait pris; l'estomac n'avait 
rien digéré, pas même les boissons les plus calman- 
tes, les plus légères ; l’amaigrissement augmentait de 
jour en jour; l'impuissance de la médecine ordinaire 
me paraissait évidente. Pour surcroit d’embarras, la 
répulsion que la malade venait de manifester pour sa 
mère, lorsqu'elle se trouvait sous l’influence du ma- 
gnétisme , l’indisposa davantage contre ce moyen. Je 
crus alors n'avoir rien de mieux à faire que de met- 
tre entre ses mains l’Estelle de M. le docteur Des- 
pine (1); se donna-t-elle la peine de la lire? J’en 
doute... Toujours est-il que je ne parvins pas à lui 
faire entendre raison. Dès-lors je pris la résolution 


(4) Aïnsi que Me Valérie, la jeune Estelle éprouvait, à 
l’état magnétique , une aversion insurmontable pour les per- 
sonnes qu'elle aimait le mieux à l’état de veille, Ce sentiment 
de répulsion s’étendait même jusqu’à sa mère. 

J'ai, sous beaucoup de rapports, observé la plus grande 
analogie entre l’état de M'° Estelle et celui de M!° Valérie. 


mm, MM 
de calmer la malade par le magnétisme toutes les 
fois que son père me le demanderait ; certes, c’était 
peu, car le calme que je lui procurais m'était que 
momentané , les crises, les accès de catalepsie n’a- 
vaient pas moins lieu pour cela, et la digestion ne 
se faisait pas moins mal; mais c'était toujours au- 
tant de gagné. 

Je me disposais à quitter la malade, quand M”° 
de T*X*X* me demanda un instant d’entreüen : elle 
désirait une consultation pour Me Valérie. « Vous 
êtes. bien libre, Madame , lui répondis - je , mais 
Et pourquoi, 


vous me permettrez de me retirer. 
Monsieur ? — Parce que je suis convaincu que le 
magnétisme convient beaucoup mieux à Mademoi- 
selle votre fille que tous les moyens que pourraient 
proposer les médecins consultants, et ces moyens, 
vous lesavez , ont jusqu'alors complétement échoué; 
parce que tout me porte à croire que la magnéti— 
sation mettra la malade en somnambulisme , et 
développera en elle linstinct conservateur. Voilà 
ce que je pense, Madame, et rien ne pourra me 
déterminer à agir contre mes convictions. Les mé- 
decins que vous avez l’intention de demander en 
consultation ne croient pas au magnétisme, ne l'ont 
pas étudié... Nous ne pourrions nous entendre. 

J'ai déjà eu l’honneur de vous le dire, Madame, 
le magnétisme est un moyen de plus que Dieu a bien 
voulu accorder à l’homme pour soulager ses sembla- 
bles; n’y voyez pas autre chose. » 
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En me proposant une consultation , je l’ai su plus 
tard, M°° de T*** pensait que je ne pouvais man- 
quer d’être victorieusement combattu par mes col- 
lègues, et qu'il ne serait plus question de cet exé- 
crable magnétisme ; mon refus et l'intention bien 
formelle de me retirer , si elle avait lieu, dérange- 
rent entièrement ses calculs, car M. de T*** croyait 
à ce qu'il avait vu, il était au-dessus de certains 
préjugés. et il tenait beaucoup à ce que sa fille con- 
tinuât à recevoir mes soins. Aussi mon refus excita 
une vive irritation : on me répondit que je manquais 
de bonne foi.... Oh! M° de T**XX où aviez-vous 
donc l'esprit pour voir de la mauvaise foi dans un 
pareil langage ?.... 

Un reproche si mal fondé, d’une injustice aussi 
patente, pour ne rien dire de plus, ne pouvait m’at- 
temdre...... 

Le 15 juillet je reçus, dès le matin, la visite 
de M. de T***; il venait m’annoncer que M'!° 
Valérie, d’après le désir de sa famille, devait ce 
jour là même être mise en rapport avec une som— 
nambule ; il me pria d’assister à la consultation; ce 
que je fis avec plaisir, bien que je trouvasse qu'il 
eüt été plus convenable de me demander mon avis 
avant de s’y décider, et certes j'aurais été loin de 
m'y opposer. 

Voici la réponse de la somnambule : 

Tout est nerf chez cette demoiselle; tout travaille 
chez elle comme dans une mécanique. La mens— 


truatiorr se fait très—mal ; le foie a la couleur noi— 
râtre de la congestion ; l'estomac est très-malade. 
Elle mange peu, digère très-difficilement, vomit 
presque tout. L'intérieur de l'estomac est taché de 
rouge; l'ouverture inférieure de l'estomac (le pylore) 
est gonflée etrétrécie ; l’intérieur des intestins est aussi 
très-échaufté. Beaucoup de sang partout ; j'en vois 
beaucoup dans la matrice; les vaisseaux sont engor- 
gés. ils sont d’un bleu foncé presque noir. Elle à 
mal avant de manger et encore plus mal après. Le 
cerveau n’est point attaqué, seulement il est gêné 
par trop de sang; la moelle épinière est un peu 
tachée ; surtout en haut et à la région du dos. Il y 
a chez elle grand échauffement du sang et irrita— 
tion nerveuse. Cette maladie a commencé il y a déjà 
plusieurs années ; elle a toujours été en augmentant , 
parce que la menstruation ne s’est jamais bien faite, 
et que la malade est douée d’une forte constitution : 
c’est très—sérieux (1). 

Malgré les précautions qu’on avait prises pour 
éloigner Mlle Valérie de la chambre où se faisait la 
consultation, elle parvint à entendre les dernières 
paroles de la somnambule ; aussi avait —elle une 
crise assez violente lorsque nous nous retirämes. 

Persuadé qu’il me serait très-facile de la calmer en 


(4) La somnambule ne prescrivit aucun traitement; était-ce 
parce qu’elle n’en avait pas la faculté, ou parce que son ma- 
gnétiseur ne l’y avait point exercée ? Je lignore. 
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la magnétisant , j'engageai M. de T*** à se rendre 
chez moi avec elle; M? de S'.-O***, qui avait 
assisté à la consultation , nous quitta avec l'intention 
de nous rejoindre bientôt. 

Je fais placer la malade dans un ample fauteuil , 
et quelques frictions magnétiques exercées sur les 
bras lui procurent un sommeil d’une heure et demie 
qui est interrompu par l’arrivée de sa grand’mère 
tant soit peu hostile au magnétisme, comme je 
l'ai déjà dit; à sa vue MIE Valérie s’agite, elle 
pousse des cris aigus; ses yeux, où se peignent à 
la fois le courroux et la souffrance , disent à M? de 
S'.-0 : « Retirez-vous, vous me faites mal » ; son père 
la supplie en vain de se calmer , je ne puis non plus 
y parvenir. M°° de S'.-O** se retire, mais elle 
reste dans le corridor, et s’y fait apporter un siége ; 
l'agitation de la malade continue: « Elle est là, 
dit-elle, là, dans le corridor 5. — Je prie M* de 
S'.-O*** de vouloir bien entrer dans mon cabinet, 
pensant que dès-lors la malade se calmera , mais il 
n’en est rien: elle frappe avec violence sur le mur 
qui sépare le salon du cabinet, et s’écrie : « Elle est 
là maintenant, je le sens bien ». La malade ne con- 
naissait cependant ni les êtres de mon appartement 
ni le bruit particulier que fait chaque porte quand 
on l’ouvre, car elle venait chez moi pour la pre— 
mire fois. Pour faire cesser l'agitation de sa petite- 
fille, M? de S°.-O%X* se vit donc obligée de quit- 
ter la maison. À peine était-elle sortie que la ma- 
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lade s’endormit de nouveau profondément ; une 
heure après, elle fut éveillée par le bruit d’une 
porte, mais elle était tout à fait calme ; M. de T*** 
était heureux de l'avoir vue dormir si long—temps 
d’un aussi bon sommeil. 

À mon grand étonnement , je reçus ce jour là 


même, à dix heures du soir , le billet suivant de M. 
de T*** : 


« Venez de suite, cher Docteur , ma fille ne peut 
plus-remuer d’une jambe ni d’un bras. 


Tout à vous, 
TX4x., 


15 juillet 1839 ». 


J'arrive en toute hâte à la maison R. : je trouve 
la malade frappée d’hémiplégie du côté droit. Un 
instant avant que je n’entrasse elle avait dit à son 
père: « Cette paralysie m'a été communiquée par 
la somnambule que j'ai consultée ce matin (1), 
mais M. de Résimont va venir, et il La fera cesser ». 
Je lui prends la main, puis je fais quelques passes 
à grand courant depuis l'épaule droite jusqu’au pied; 
au bout d’un instant la malade remue bien la jambe; 
elle souffre beaucoup du creux de l’aisselle, elle me 


1) Cette somnambule , déjà d’un certain âge, était, depuis 
( : ge» > CP 
quelque temps, frappée d'hémiplégie. 
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prie d’y faire également des passes , et d’y arrêter ma: 
main de temps en temps ; au bout d’une demi-heure 
elle se lève, marche très-bien , court à la chambre 
de sa mère, et s’écrie: « Me voilà; je n'ai plus 
mal ». Elle se met à son piano et en joue avec 
beaucoup de facilité. 

La paralysie se renouvela le lendemain à sept 
heures du matin, mais elle était moins complète: je 
la fis cesser plus facilement encore que la veille, 

D’après les instances de M. de T*** je venais de 
faire une nouvelle tentative près de la grand’mère 
de la malade pour la persuader du bien que le 
magnétisme pouvait faire à sa petite-fille, et l’en— 
gager à se résigner, à se soumettre, ainsi que M°° 
de T***, aux exigences d’un semblable traitement ; 
je ne fus point rêéçu comme devait l’être un homme 
qui faisait preuve d’un si grand dévouement, et, 
fatigué de trouver tant de résistance, je lui deman- 
dai si elle le voulait ou non! Je n’obtins qu’une 
réponse évasive. Je me retirai alors assez mécon— 
tent , et fus près de la malade qui se trouvait dans 
la pièce voisine avec son père. 

Là m'atiendait une scène vraiment déchirante : 
ME Valérie était en proie à la douleur la plus 
atroce ; les mains tendues vers La porte de la cham- 
bre que je venais de quitter, les cheveux épars, les 
yeux presque sortis de leur orbite, et semblant na- 
ger dans du sang , elle s’écriait : « Eloignez-sous hi— 
deux fantômes ! Oui, je vous vois toutes deux, — 
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ma mère surtout, je la vois qui creuse ma tombe , — 
mais c’est affreux | — me faire mourir si jeune, à 
18 ans! c’est affreux !!! 5 J'approche d'elle, je 
lui tends la main, elle la saisit avec une expression 
de joie indicible, et, d’une voix suppliante: &« 4h! 
vous voilà, me dit-elle, vous ne me ferez jamais 
de mal, vous. Ohl non, vous venez me faire du 
bien. Vous ne m'abandonnerez pas, n'est-ce pas? 
vous me guérirez; — tenez, je souffre là, au creux 
de l'estomac; — c’est du feu qui est la... 5 — Que 
faut-il faire pour vous soulager ? — Placez-y votre 
main, et faites des frictions jusqu'à la plante des 
pieds. — Bien, le feu quitte cet endroit, mais il 
se reporte au flanc droit. — Que faut-il faire? — 
Comme tout à l'heure. Enfin, je ne souffre plus. 
Ce feu m'a quittée entièrement ; faites-moi dormir : 
_— placez votre main sur mon front. —Je l'y laisse 
un instant; la malade ferme les yeux, tombe en 
somnambulisme (1) et me dit : « Je sens que vous 


(1) Bien que la malade se soit servie, comme elle l’avait 
fait précédemment , du mot dormir pour me prier de la metire 
dans un état magnétique, j'emploierai le mot somnambulisme, 
parce que cette fois elle m’adressa la parole, put répondre à 
mes questions ; elle ne dormait donc pas. Cependant il peut y 
avoir sommeil dans l’état somnambulique , c’est ce qui est ar- 
rivé très-souvent à M'®° Valérie ; très-souvent, dans cet état, 
elle a dormi d’un profond sommeil, d’un sommeil magnétique , 
dont elle ne sortait, la plupart du temps, que pour rentrer à 
l’état somnambulique. {1 est très-important , je pense , d'établir 
une disüincüon entre ces deux états, 
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me guérirez, parce que le magnétisme seul doit me 
guérir, et que vous seul aussi pouvez me magnétiser . 
Non, je n’en veux pas d'autre que vous... Venez 
me magnétiser demain. — Volontiers, je serai chez 
vous à deux heures et demie; cette heure vous con- 
vient-elle ? — Certainement, mais soyez exact. 
Demain faites-moi dormir une heure, mais une 
heure seulement ; plus tard, je dormirai plus long- 
temps. — Dernièrement, lorsque vous étiez chez 
moi, dis-je à la malade, vous voyiez donc Madame 
votre grand'mère qui était dans le corridor, puis 
dans mon cabinet? — Non, je ne la voyais pas, 
mais je la sentais. Maintenant je ne fais que sen- 
tir, plus tard je verrai à distance. — Dans quelle 
disposition d’esprit Madame votre mère est-elle à 
mon égard, c’est-à-dire à l'égard du magnétisme? 
— Elle vous en veut, et vous en voudra toujours 
un peu, lors même que vous m'aurez guérie ; mais 
que voulez-vous , elle ne vous connaît pas, elle ne 
vous comprend pas. — Si elle continuait à faire 
de l'opposition , vous en ressentiriez-vous d’une 
manière bien nuisible à votre guérison? — Peut- 
étre pourrais-je my habituer, mais je sens qu’il 
vaut beaucoup mieux qu’elle n’en fasse plus du 
fout ». 

J'ai, Mademoiselle, une prière à vous adresser : 
Je désire bien vivement que M. votre père soit tou- 
jours présent quand je vous magnétiserai ; je désire 
bien vivement que vous n’éprouviez jamais pour 
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lui aucun sentiment de répulsion. — Æccordé. — 
Bien vrai — Bien vrai; et cette promesse, il ne 
me sera pas difficile de la tenir; mon pére veut 
que je sois magnétisée ; il veut que je guérisse, 
lui. — Comment vous trouvez-vous ? — Trés-bien, 
je ne souffre plus. — Permettez alors que je me 
rende près d’un malade qui a grand besoin de moi. 
— Volontiers, mais n'oubliez pas que vous m'avez 
promis de me magnétiser demain à deux heures et 
demie. — Je ferai tout mon possible pour être 
exact, je vous le promets. — Je vais vous éveiller, 
n'est-ce pas? — Oui. — Eveillez-vous , lui dis-je, 
en élevant mes mains du creux de l'estomac vers 
le front; la malade ouvre les yeux à l'instant; elle 
est calme; je me reure. | 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 


TRAITEMENT 
PAR LE MAGNÉTISME. 


o 


DEUX SORTES DE MÉDICATIONS : 1° LE MAGNÉTISME EMPLOYÉ 
COMME AGENT THÉRAPEUTIQUES 2° LA MALADE SE PRESCRIT 


DES REMÈDES PENDANT SON ÉTAT SOMNAMBULIQUE. 


Cette séance ainsi que les neuf suivantes ont été écrites par 


M. de T***. 


T° séance. 17 juillet. J'arrive à la maison R. à 
deux heures et demie. La malade est placée sur une 
causeuse ; son père est à quelques pas d’elle. D’après 
son indication, je lui fais de grandes passes longitu- 
dinales de la tête aux pieds, en arrêtant quelquefois 
ma main sur le front, l’épigastre et les genoux ; elle 
tombe en somnambulisme. « Je ne veux pas de 
bruit, me dit-elle, qu'on n’en fasse pas. J'aurai 
une crise après mon réveil. —Ne pourraisje l’empé- 
cher? — Vous ne pourrez que la reculer.— À quelle 
heure faudra-t-il que je revienne demain? — 4 la 
même heure qu'aujourd'hui. — Que faudra-t-il faire 
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pour cette crise? — Des frictions sur les bras. — 
Pendant combien de temps? — Une demi-heure. 
— Elle m'indique la manière de lui faire des passes. 
Pourriez-vous me dire quand vos crises deviendront 
moins fréquentes ? — Non; je ne puis pas préci- 
ser. — Avez-vous encore ressenti du feu au creux 
de l'estomac, hier après mon départ? — Oui, après 
avoir mangé. — Ce matin, en avez-vous souffert? 
— Un peu, apres avoir mangé. — Etle côté droit, 
comment va-t-il? — Maintenant, j'en souffre. — 
Elle me prie de lui faire des passes sur cet endroit, 
ainsi qu'au devant du front : un instant après elle 


me dit que son bras droit est lourd , et me prie d'y 
faire des passes avec contact, depuis le creux de 
l’'aisselle jusqu’au bout des doigts, en ayant soin de 
laisser ma main de temps en temps dans le creux 
de l’aisselle. L’engourdissement du bras cessa en- 
tiérement. — {1 y a là, dans la chambre de bonne 
maman, quelqu'un qui désire que je ne dorme pas 
bien (1).— Croyez-vous que cette opposition tacite 
vous empêche d'obtenir le sommeil que vous dési- 
rez tant! — Ælle le retardera. — Et votre bonne 
maman? — Cela lui est égal, elle n’est ni pour 
ni contre; dans un cas aussi grave, je ne con— 
çois pas l’indifférence ; cependant je crois qu’elle 
préférerait qu'un autre moyen put réussir. Je ne 


(4) Bien dormir est pour elle le somnambulisme le plus 
complet , le plus lucide, 
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veux pas que ce que je vous dis là leur soit ré— 
pété. — Comment passerez-vous la soirée et la nuit? 
— La nuit sera assez bonne, mais la soirée mau- 
vaise. St maman ne s’opposait pas au magnétisme , 
je dormirais plus tôt. Malgré cela je dormirai 
bien, je le sens. — Combien de temps voulez-vous 
encore rester en somnambulisme? — Jusqu'à trois 
heures et demie. — La demie ne tarde pas à sonner, 
elle l'entend , car elle n’est pas isolée. — Je vais 
me réveiller, dit-elle, voila la demie. — Et elle 
s'éveille toute seule. La crise annoncée a lieu im— 
médiatement après son réveil. Elle s’agite violem— 
ment , elle se frappe la tête, la poitrine et le ventre. 
Je lui demande ce que je puis faire pour la calmer. 
— Appliquez votre main sur mon front. — Je l'y 
laisse un instant, elle se calme. Puis elle me de— 
mande des passes, et m'indique la manière dont je 
dois les faire. Comment vous trouvez-vous? — Bien, 
continuez à me magnétiser. — Mes questions vous 
fatiguent-elles ? — Non. — Souffrez-vous de lesto- 
mac dans ce moment? — Von. — Digérera-t-1l 
mieux aujourd'hui? — ÂVon. — Après un instant de 
silence elle me dit: Je vois que les bains de trois 
heures qu'on m'a fait prendre n'ont fait beaucoup 
de mal, et on me forçait à y rester ! d'ailleurs rien 
ne m'a fait du bien. — Pourriez-vous me dire au 
juste quand votre maladie a commencé? — Le 6 
décembre 1836. — Quelle en a été la cause ? — 
Beaucoup de choses, je vous le dirai plus tard. 
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— Les sangsues qu’on vous a appliquées , lorsque 
vous aviez la rougeole, vous ont-elles fait autant de 
mal qu'on la cru? — Elles ont été mal placées, ce 
n'était pas là qu'il fallait les mettre, mais je n'ai 
pas perdu trop de sang, comme on l’a pensé. —La 
malade garde le silence un instant ; elle semble cher- 
cher dans son esprit, puis elle me dit: « On me pré- 
pare de nouvelles contrariétés, je le sens très-bien. 
—— Un instant après, notre conversation continue 
ainsi : — J’ayais déjà mal aux nerfs avant le six 
décembre, mais c’est seulement le six que le mal 
s’est déclaré violemment, par une attaque. — Pen- 
sez-vous qu'il soit nécessaire de vous appliquer des 
sangsues? — Oui. — Quel effet produiraient les ven- 
touses? — Ælles me donneraient des crises. — Il ne 
faudra pas me mettre trop de sangsues à la fois. — 
Quand je serai bien endormie, je pourrai me pres_ 
crire ce dont j'aurai besoin; maintenant je ne 
puis que sentir mon mal, — Les bains de mer 
qu'on voulait me faire prendre, n'auraient rien 
produit de bon; un voyage m'aurait fatiguée. 
J'ai mal au dos: — J'y fais des passes avec contact, 


la douleur cesse. — Vous sentez donc que vous gué- 
rirez ? = Certainement, mais ce sera long. — Les 
bains de Luxeuil m'ont fait du mal. — Les dou- 
ches? — ous me fatiguez, — Je garde le silence 
un instant, puis je reprends : les pilules d’assa fo- 
tida? — Celles qu'on m'a fait prendre à Luxeuil, 
m'ont soulagée douze jours, pas plus, et encore si 
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j'avais éprouvé des contrariétés avant le douzième 
jour , leur bon effet aurait bien vfte cessé; mais 
j'étais si heureuse pendant ces douze jours; j'avais 
près de moi une jeune personne que j'aime beau— 
coup. — Je n'ai éprouvé de véritable soulagement 
qu'à partir des frictions magnétiques. À peine ces 
dernières paroles sont-elles prononcées que la malade 
s’éveille spontanément ; elle a une nouvelle crise : je 
lui applique la main sur le front; elle.se calme , et 
me dit: Maintenant quand j'ai une crise , c’est tou- 
jours par les bras qu’il faut commencer les passes. 
— Le magnétisme seul pourra me guérir, les autres 
moyens ne seraient que des palliatifs. — Je me 
rendors. — Faut-il vous éveiller ? — Non, vous 
avez bien fait de me magnétiser des que j'ai eu une 
seconde crise. — Les bains de rivière que vous 
m'avez prescrits, ne m'ont pas fait de bien. — Je 
suis bien, je ne souffre plus. 4 demain, à la méme 
heure ; n'y manquez pas. — Puis elle s’éveille, elle 
est calme. 


Dans cette séance, ainsi que dans presque toutes les 
autres, il est souvent arrivé à la malade d’avoir les 
yeux parfaitement ouverts, quoiqu’elle füt en som- 
nambulisme lucide, mais ils avaient alors une ex— 
pression toute particulière que je ne saurais définir, 
et qui ne s’observe guère que chez les somnambules 
cataleptiques. Du reste, comme on le verra plus 
tard , elle était presque toujours dans un état ma— 
gnéuique. | | 
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Au moment où j'allais monter en voiture, 
M°° de T*** vint me demander un instant d’en— 
tretien. « En apportant le magnétisme dans ma 
maison , me dit-elle, vous y avez aussi apporté le 
trouble, le désordre ; avant d’être magnétisée, ma 
fille n’était bien qu'avec moi, et maintenant je lui 
fais mal , elle ne peut supporter que la présence de 
son père. Tout ce qu'elle dit en somnambulisme 
c'est vous, Monsieur, qui le lui inculquez, qui le 
lui dictez: elle est l'écho de vos pensées, de vos 
paroles ». | 

Et cependant, je dois le répéter , j'avais mis entre 
ses mains l’Éstelle de M. Despine, Estelle à qui 
l'atmosphère magnétique de sa mère, qu’elle ado- 
rait cependant, lui faisait tant de mal ! et cependant 
je m'étais borné à magnétiser la malade , je m'étais 
entièrement soumis à ses volontés, a ses prescrip— 
tions (1); elle m'avait dit de lui faire des passes de 
telle ou telle maniere, et je lui en avais fait; elle 
m'avait expressément recommandé de venir à l'heure 
indiquée , et j'y étais venu; en un mot, je l'avais 
magnétisée, rien de plus; j'avais fait tout juste ce 
qu’il fallait pour que l'instinct de conservation se 
développât chez elle; et j'avais réussi ! 

Un iel langage, de tels reproches, on le com— 


on, 


(4) Le lecteur verra bientôt ce qu’il en coùta à la malade 
pour ne pas m'être soumis entièrement à ses prescriptions , ou 
pour avoir voulu , de ma propre autorité, modifier le traitement. 
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prendra facilement, mirent le comble à mon indi— 
gnation, m’exaspérèrent au dernier point: « Savez- 
vous bien, Madame, à qui vous vous adressez, lui 
répondis-je ? Avez--vous bien mesuré toute l’étendue 
de la tâche que je me suis imposée en me décidant à 
l'emploi du magnétisme pour votre enfant? Savez- 
vous bien aussi que celui qui a bien voulu se met- 
tre, pour ainsi dire, à ses ordres ; parce que sa gué- 
rison en dépend, ne s’est jamais mis et ne se mettra 
jamais aux ordres de personne, il a, pour cela, 
trop de fierté. Vous voulez donc tuer votre enfant? 
Vous ne l’ignorez pas, tout à l'heure, lorsqu'elle 
était en somnambulisme , elle m'a ; pour la seconde 
fois, déclaré bien positivement que le magnétisme 
seul pouvait la sauver; eh bien! écoutez-moi, 
Madame, et retenez bien ce que je vais vous dire : 
Pour elle, pour elle seule, pour la sauver, malgré 
votre insulte, je reviendrai , mais à la condition très- 
expresse que vous m'écrirez de revenir. Voilà mon 
dernier mot ». 

Puis je la laisse; elle est bientôt sur mes pas, elle 
me prie très — instamment de revemir sans exiger 
qu’elle m'écrive , je refuse. 

Je raconte à M. de T*** ce qui vient de se pas- 
ser, il paraît en être on ne saurait plus afiligé. 
« Malgré le bien vif désir que j'ai de sauver votre 
enfant, lui dis-je, je ne reviendrai pas si M”* de 
T*** he m'écrit pour m'en prier. Vraïment, je ne 
puis, je ne:dois lui continuer mes soins qu’à cette 
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condition et à une autre encore..... il ne sera pas 
question d’honoraires ». Je devais y renoncer, j'y 
étais forcé, car, tout en faisant la part des préjugés 
de M°° de T**% contre le magnétisme, ne m'était- 
il pas aussi permis d’entrevoir dans ses reproches la 
crainte d’un traitement trop long et par suite beau- 
coup trop dispendieux ? — Maintenant, le rôle que 
M la vicomtesse semblait faire jouer à sa fille, 
torturée depuis si long-temps par un mal affreux, 
n'était-il pas aussi ridicule qu’impossible ? 

Le lendemain de ce jour si orageux , je reçus de 
M°° de T***, une lettre à laquelle servait d’enve— 
loppe un billet de son mari. — Le voici : 


« Mon cher Docteur, 


Je voulais aller moi-même vous porter la lettre 
- e ’ 

en question, et vous prier de ne pas étouffer, pou 
moi, les sentiments de dévouement à l'humanité 
qui vous sont Si connus , mais notre malade ne veut 
pas me laisser parür. 

Nous vous attendons avec impatience. 

Tout à VOUS, 
TKkx. 
Le 16 juillet 1839 ». 


Voici lépitre de M?° de T*XX: 


& Puisque vous tenez, Monsieur, à être engagé 
de ma propre main à continuer le traitement de ma 
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fille, j'espère qu'il vous suffira que je vous prie 
d'oublier ce qui a pu vous faire de la peine dans ce 
que je vous ai dit hier, 


Vrssse de TX ». 


J'avais grande envie de ne pas me contenter 
d’une autorisation exprimée dans de pareils termes, 
mais fatigué de polémique , sûr d’être bien reçu par 
M. de T***, et persuadé surtout que je parviendrais 
à sauver ma pauvre et intéressante malade, je me 
résignai. 

Deuxième séance. 18 juillet, J'arrive à la maison 
R. à trois heures moins le quart; je suis donc en 
retard d’un quart d’heure. Je trouve la malade très- 
agitée: elle se place sur la causeuse; son père se 
dispose à écrire ; je commence la magnétisation par 
des passes longitudinales à grand courant, de la tête 
aux pieds ; puis, au bout d’une demi-heure, Mie 
Valérie me prie de laisser un instant ma main sur 
son front ; elle se calme. — Je tenais un canif à la 
main, et, sans aucune intention , je frappais sur le 
marbre d’une table placée près demoi: « Ce bruit 
me fait du bien, me dit la malade, continuez-le donc, 
il me fait vraiment beaucoup de bien. — Tenez, 
pour que je dorme bien, il faut me magnétiser 
quelque chose, un flacon d’éther, léther convient 
très-bien pour cela. — Savez-vous que vous m'avez 
fait beaucoup de mal en me faisant attendre. Tä- 
chez donc de venir toujours à l'heure que je vous 
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indiqueraiï.: Après un instant de silence elle me dit: 
Je vois qu'il faudra me mettre six sangsues au 
dessus du foie; on fera couler le sang pendant 
trois heures; pas de cataplasme. —Je désire savoir 
à mon réveil tout ce que j'aurai dit en somnam- 
bulisme ; vous m'en parlerez, n'est-ce pas ? — Le 
maroquin rouge qui recouvre le cahier de musique 
qui est sur mon piano, me fait mal, (elle est pla- 
cée en face du piano). — « Veux-—tu que je lôte? 
lui dit son: père ». Tout à couples traits de la ma- 
lade se contractent violemment, elle paraît souflrir. 
— Que papa ne me demande jamais rien directe- 
ment, que ses questions me soient toujours adres- 
sées par votre bouche s’il ne veut pas me faire 
mal, — Les sangsues dont je vous ai parlé, seront 
appliquées après-demain dès le matin; — qui me 
les posera® ma grand’mere ? Oh non! je ne veux 
pas, elle me ferait mal (1). Jaurai une crise 
après l'application des sangsues, mais c’est ésal , il 
me les faut, j'en ai le plus grand besoin. — Fous 
me magnétiserez un flacon déther pendant vingt 
minutes, n'est-ce pas ? Vous le magnétiserez en 
voulant que je souffre moins pendant mes crises, 


R (1) En somnambulisme je pouvais seul la toucher , toute autre 
main que la mienne la brülait ; à l’état de veille, cette dou- 
loureuse sensation , ce singulier phénomène avait lieu souvent 
encore, mais, ne l’ai-je. pas dit? la malade était presque tou- 
jours dans un état magnétique. 
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qu'il me calme. —. Aujourd'hui, deux heures de 
somnambulisme, comme hier: — 4 mon réveil, 
j'aurai. une crise. — Le temps: orageux: me: fait 
mal. Faites-moi des passes avec contact sur les‘bras 
et sur. les jambes. — Magnétisez- moi un'wverre 
d’eau , et veuillez qu’elle me fasse le plus grand 
bien possible, qu’elle en fasse surtout à mones- 
tomac qui est.si souffrant ; vous la magnétiserez 
dix minutes. | | 
C’est bien singulier, autrefois le bruit du ton-— 
nerre me faisait du bien, maintenant il me fait 
mal. — Le si de mon piano me fait mal, mettez- 
vous donc devant. — Je me place bien en face de 
cette note, la malade se calme. — ÆAujourd'hu je 
mangerai un artichaud au jus, rien ‘de plus: ‘Il 
faut que je mange très-peu, pas de viande. — Un 
voyage en Suisse m'aurait fait beaucoup de'mal, 
Pair des montagnes ne meconvient pas: — J'ai trop 
chaud, ouvrez vous-même les fenétres, voulez 
vous, voire bruit ne me fera pas de mal, au con- 
traire, celui de papa n’en ferait beaucoup. — 
J'aurai très-mal à quatre heures et demie. Fous 
mettrez votre main sur mon front pour que je 
souffre moins. — J'aurai mal toutes les fois que la 
demie sonnera ; vous en savez la cause : la demie 
était passée, aujourd'hui, quand vous ayez com— 
mencé à me magnétiser ; les demies ne me feront 
mal qu'aujourd'hui seulement , cependant la soirée 
sera assez calme. — La demie approche: aussi la 
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malade.est-elle extrèmement agitée (cependant elle 
tourne le dos à la pendule). « Que ne sonne-t-elle 
bien wite » ; dit-elle; enfin l'heure sonne; son agi- 
tation redouble, tous ses muscles sont violemment 
contractés , mais deux secondes après elle était très- 
calme, 

« J’auraiune crise cinq minutes après mon ré- 
veil; elle s'annoncera par une faiblesse; pour me 
calmer ; vous me ferez des passes au devant de la 
poitrine, — Demain il faudra me laisser en somnam- 
bulisme pendant deux heures et demie ; non, deux 
heures seulement comme aujourd'hui, j'ai parlé 
avant d’avoir senti. — Ce sera moi qui me poserai 
les sangsues, jy suis bien décidée ; — ces malheu- 
reuses bêtes me donneront une crise! Il m'en fau- 
dra cependant encore : il m'en faudra de distance 
en distance. — À Luxeuil, on aurait dû me donner 
des douches sur le côté. (Elle mdique le flanc droic.) 
M. R. avait songé au magnétisme pour moi; il en 
avait parlé à bonne maman ; s’il avait été libre, il 
m'aurait mieux soignée ; — mais ils’est bien trompé 
en prétendant qu'il ne fallait pas me tirer de sang! 
—Son régime froid m'a fait mal; la glace m'a fait 
du bien, mais il ne fallait pas que je prisse tout 
froid. — Les bains d'eau savonneuse m'ont fait du 
bien. — Comme je suis bien en ce moment. — Sa 
figure, en effet, annonce le calme, le bien-être ; 
elle garde le silence un instant, puis elle reprend : — 
Jeneveux plus de cholocat ferrugineux ni de sirop 
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de thridace, il ne m'en faut plus, cela me ferait 
mal. — Je l'avais mise à l’usage de ces deux médi- 
caments quelques jours avant le commencement du 
traitement magnétique. 

« Le chocolat ferrugineux m'a irrité l'estomac 
davantage, voilà tout ce qw’il a produit ; — le sirop 
de thridace m'a calmée pendant quelques jours, 
m'a procuré quelques instants de repos, mais il 
ne fait plus rien. — Tout à coup la malade est 
violemment agitée ; elle tremble ; je lui en demande 
la cause: Quelqu'un vient de traverser le corridor, 
me répond-elle, cela m'a fait mal, cela n’a brûlée, 
— mais c’est fini. — Les bains graduës de Luxeuil 
m'ont fait beaucoup de mal. » La malade cesse de 
parler, elle est calme; je lui magnétise un verre 
d’eau dans laquelle elle m’a prié de mettre un peu 
de sirop de groseille. 

Il est quatre heures et demie : la sonnerie de la 
pendule a produit sur elle le même effet que pré— 
cédemment. Elle me demande à rester encore un 
instant en somnambulisme. | 

Cinq heures moins le quart : elle me prie de l’é- 
veiller; elle est calme, se trouve très-bien ; et se 
place à son piano, après avoir causé un instant 
avec son père. La crise annoncée a lieu cinq mi- 
nutes après le réveil: (la malade tourne le dos à la 
pendule) elle commence par une syncope qui ne 
dure qu’un instant; dès que M!° Valérie peut mar- 
cher, je l’engage à se placer sur la causeuse; elle 
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est très-agitée, il y a soubresaut des tendons ; le 
pouls donne 120 pulsations par minute, la parole 
est très-embarrassée; elle boit l’eau que je lui ai 
magnétisée et me prie de lui faire des passes sur le 
devant de la poitrine: une magnétisation de dix 
minutes suffit pour la calmer. La malade porte un 
tablier garni d’un liseré vert; cette couleur lui fait 
mal, aussi elle le jette loin d'elle. Après quelques 
minutes de silence, elle me.dit : Cette nuit, j'ai 
fait un rêve affreux : ma mére et bonne maman 
m'avaient placée dans un cercueil, je vous ten— 
dais la main pour que vous m'aïidiez à en sortir... 
et vous m'avez repoussée. À mon réveil, je me 
suis trouvée au milieu de ma chambre; j'avais 
tout le corps brisé. — Hier, vous hésitiez à me 
continuer vos soins, n'est-ce pas? (C'est très-vrai.) 
Et cependant sans vous je suis perdue. Ne m'a— 
bandonnez pas, je vous en prie. Promettez-mot 
de venir tant que je serai malade. — Mäinienant 
je puis vous le promettre. — Bien vrai? —Je vous 
le jure sur l'honneur. 


Cinq heures et demie ; la malade désire être éveil- 
lée ; elle est très-calme. 


Dans cette séance ainsi que dans la première, 
j'ai constamment magnétisé la malade tant qu'elle 
a été en somnambulisme. Je l’ai magnétisée selon 
qu'elle me l’a indiqué : ainsi les passes ont été faites 
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tantôt à grand courant et très-vite, tantôt lente— 
ment; parfois de la tête aux pieds, parfois aussi 
devant telle ou telle partie du corps seulement. 

La malade n’est point isolée: le moindre bruit 
lui fait mal; son père est obligé de garder lé plus 
profond silence; 11 la bräle s'il s'approche trop 
d'elle; les personnes qui passent sous les fenêtres ou 
dans le corrider produisent sur elle le même effet. 

Bien que M° Valérie ne soit somnambule-ma- 
gnétique que depuis quelques jours seulement, elle 
a déjà pu cependant me faire, en partie, l'histori- 
que de sa maladie, revenir avec exactitude sur un 
passé, sur des faits qu’elle me paraît fort bien ap- 
précier. Elle approuve certaines parties de la mé- 
dication à laquelle elle a été soumise avant moi et 
depuis moi; mais le plus souvent elle bléme ce qui 
a été fait. 

Les émissions sanguines avaient été proscrites : 
elle prévoit qu'il faudra lui tirer du sang de dis— 
tance en distance, et, pour commencer, elle se 
prescrit six sangsues sur la région du foie. 

Plusieurs médecins lui avaient recommandé un 
régime alimentaire très-substantiel, et moi-même je lui 
avais permis certaines viandes ; elle sent que la viande 
ne lui convient pas, elle se prescrit des légumes au 
jus et en petite quantité à la fois. Elle me demande 
de l’eau magnétisée avec l'intention de calmer l'ir- 
ritation de son estomac. Elle est en un mot en bonne 
voie de lucidité. 
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Troisième séance. 19 juillet. J'arrive chez la ma- 
lade à deux heures et demie , mais elle n’est pas dans 
l'appartement où j'ai l’habitude de la magnétiser ; 
occupée à causer avec ses parents, elle se met en 
retard de dix minutes. Ainsi que la veille, je com- 
mence la magnétisation par des passes à grand 
courant de la tête aux pieds, puis, d’après son in- 
dication, j'arrête parfois une main sur le front , le 
sternum et les genoux , tandis que je continue à faire 
avec l’autre de grandes passes longitudinales. 

La malade ne tarde pas à tomber en somnam— 
bulisme. — Je me trouve bien, me dit-elle. — 

Comment avez-vous passé la nuit? — Assez bien, 
j'ai dormi depuis une heure jusqu'à cing. — J'ai 
mangé hier un artichaud au jus qui ne m'a pas 

fait de mal, mais j'ai eu bien tort de manger de 
la salade, il faut que je m'en prive entierement , 
c'est de toute nécessité. — Quand on me contrarie, 

% s #. 
j'éprouve de suite de l'engourdissement dans le bras 
droit, souvent aussi dans la jambe droite. — Mais 
ou ne vous contrarie plus. — Certainement si, tou- 
jours. 

Je souffrirai aujourd’hui quand la demie son-— 
nera, parce que je me Suis mise en retard; si je 
n'étais pas ici demain à deux heures et demie pré- 
cises, ayez donc la bonté de me faire demander. — 
J'aurai une crise dix minutes après mon réveil, — 


Avant peu je dormirais bien, si mamanne con- 
tinuait pas & faire de l'opposition; — elle s’absente 


es HO 
demain, j'en suis peinée, et cependant je me trou- 
verai bien de son départ. — Hier, je n'aurais pas 
mal passé la soirée, si elle n’était pas venue près 
de moi; quand je suis prés d'elle, je sens quelque 
chose qui me repousse , qui me fait mal, — 11 me 
serait bien agréable que. vous pussiez prendre sur 
de vous ne plus éprouver aucun sentiment de répul- 
sion pour madame votre mère. — /mpossible (1). — 
Bonne maman me fait maintenant autant de mal 
que ma mères 

Aujourd'hui, je mangerai des choux-fleurs au 
jus. — J'aime beaucoup le thon mariné , mais cela 
ne me convient pas ; noh, je n’en veux pas, — De- 
main et jours Suivants, laissez-moi en somnambu- 
lisme pendant une heure, avant de n’adresser des 
questions sur ma santé, cela vaudra mieux. — 
Il faudra chaque jour me faire boire de l’eau 
magnétisée, celle d'hier m'a fait du bien; le flacon 
m'en a fait beaucoup aussi; il faudra le magné— 
tiser encore vingt minutes aujourd’huë, et toujours 
avec l'intention qu’il me calme lorsque j'ai une 
crise. Hier quand je souffrais, après votre départ, 
je l'appliquais sur l'endroit douloureux, et il me fai- 
sait beaucoup de bien. — Je souffre en ce moment 


(1) Dés l'instant où se déclara le sentiment de répulsion 
que la malade éprouvait pour sa mère et sa grand’'mère, 
j'avais voulu mentalement qu'il cessät ; je l’avais voulu chaque 
jour , avec on ne saurait plus de fermeté, mais inutilement. 
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au creux de l'estomac, faites-y des passes... .. 
Assez, je nai plus mal. — Trois mois avant d’en- 
trer au couvent je me suis heurté la poitrine con- 
tre une chaise, j'ai eu bien mal au-dessus du sein 
gauche; puis quelque temps après, une de mes 
amies, en jouant avec moi, ma donné un coup as- 
sez violent au milieu. de la poitrine; je m’en res— 
sens encore; du sang s’estamassé dans cet endroit. 
Îl faudra peut-être y appliquer des sangsues plus 
tard; celles de demain me feront aussi du bien 

our cela. 

 Faites-moi des passes dela tête aux pieds, sans 
contact, et en allant très-vite , très-vite. Lia malade 
garde le silence un instant, puis elle reprend: C’est 
demain matin que je n’applique six sangsues'au- 
dessus du foie; il m'en faut six, ni plus, ni moins. 
_ J'aime beaucoup le thé, si j'en prenais... ... 
Oh non ! cela me ferait mal. 

Il est quatre heures et demie (c’est juste, et ce- 
pendant la malade iourne le dos à la pendule), 
éveillez-moi. Je l’éveille, elle est calme ; elle se met 
à son piano. 

Elle a été violemment agitée chaque fois que la 
demie a sonné, mais cette agitation n’a pas duré 
plus long-temps qu’hier. | 

Après avoir fait de la musique pendant quelques 
minutes , la malade quitte son piano , et cause avec 
son père, mais en ayant soin de ne pas le toucher; 
l'heure annoncée pour la crise vient la surprendre 
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au milieu de sa conversation; il y a syncope; je 
m'étais placé très-près d'elle, pour l'empêcher de 
tomber. La faiblesse ne dure qu’un instant ; elle 
s’assied sur la causeuse, je la magnétise, elle ne 
tarde pas à fermer les yeux. Après avoir gardé le 
silence un instant, elle me dit: Savez-vous bien que 
je me suis donné un coup à la poitrine, ce matin, 
précisément à l'endroit où j'avais déjà mal. 

Cinq heures ; la malade me prie de l’éveiller : 
elle est calme. Je magnétise le flacon d’éther pen— 
dant vingt minutes. 

J'allais me retirer lorsque M° de T*XX désolée, 
me dit-on, de ce qui s'était passé, me fit deman- 
der un rapprochement par son mari; ce rappro— 
chement eut lieu , fat-il sincère de sa part? La suite 
le dira. 


Quairième séance. 20 juillet. La malade est ma- 
gnétisée à deux heures et demie : je veux men- 
talement qu’elle dorme de ce bon sommeil qu'elle 
désire tant. 

Ainsi qu'il a été convenu, je lui fais des passes 
pendant une heure, sans lui adresser une seule 
parole. | | 

Trois heures trente - deux minutes: elle est en 
somnambulisme mais un peu agitée; elle me de-— 
mande, par signe, dés passes de la tête aux pieds. 
Elle s’agite encore, change assez souvent de position. 

Trois heures ét demie : Comment vous trouvez- 
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vous?— Assez bien. 
la séance, vous voulez que je dorme bien, n'est-ce 
pas ? — Je l'ai très-bien senti. 

La malade entend sa grand’mère causer dans une 
chambre voisine, elle est très-agitée; dès que le 
calme est revenu , elle me dit : Ce matin, je me 
suis donc appliqué ces fameuses sangsues, j'ai 
eu une crise après, mais n'importe, elles n’ont fait 
du bien. — Samedi prochain il m'en faudra huit 
sur le côté gauche du ventre, près de l'estomac 


Depuis le commencement de 


(région splénique). /lest bien entendu que je me les 
appliquerai encore moi-même. — Je souffre moins 
à l'endroit où je m'étais donné un coup. — Je suis 
bien, mais il y a encore une grande différence 
entre ce sommeil et celui que j'attends : je verrai 
dans ce sommeil , maintenant je ne fais que sentir. 
— J'aurai bien mal ce soir ; les sangsues en seront 
cause : elles m'étaient nécessaires cependant, — elles 
m'agitent les nerfs, mais d’un autre côté elles me 
font du bien. Demain je serai mieux.— Après mon 
réveil, je serai calme pendant un quart d'heure, 
puis j'aurai une crise qui sera suivie d’agitation. 
Vous magnétiserez encore mon flacon pendant 
vinot minutes, en voulant la méme chose qu’hier ; 
— ne loubliezs pas. — Vous me donnerez aussi à 
boire de l'eau magnétisee. 
Mon estomac ira un peu mieux après la seconde 
application de sangsues ; il digère encore bien mal; 
— cependant ce que j'ai pris ce matin a bien passé. 
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Aujourd'hui, je mangeraï un artichaud au jus. — 
Oh oui! je le sens, il me faut un bien bon sommeil 
pour guérir mes pauvres nerfs; — qu'ils sont ma- 
lades, grand Dieu ! 

La crise que j'aurai après mon réveil ne sera 
pas trop forte, si vous me faites des: frictions sur 
le creux de l'estomac; il faudra aussi me faire 
des passes sur les genoux et sur les pieds. — J'ai 
une crise chaque matin ; demain, elle aura lieu à 
neuf heures, le reste de la matinée sera assez 
calme. | 

La malade est interrompue par lentrée de sa 
grand'mère qui a quelque chose à dire à M. de T***. 

Elle est violemment agitée, tous ses muscles sont 
en contraction ; M°° de S°.-O*%* se retire bien vite ; 
malgré cela , l’agitation de M Valérie continue ; 
elle me demande son flacon magnétisé , et me prie 
de lui faire des passes à grand courant. — Elle se 
calme. Je l’éveille à quatre heures et demie ; puis 
je lui magnétise un verre de sirop de groseille tou— 
jours très-étendu d’eau. 

Une assez forte crise a lieu un quart d’heure 
après le réveil: je calme la malade en lui faisant 
des passes ; elle reste vingt minutes en somnambu— 
lisme, puis elle s’éveille spontanément; mais elle est 
toujours agitée. Elle descend , traverse la cour, ac- 
compagnée de son père ; la vue d’un chien épagneul 
la catalepsie à l’instant ; l’extase dure quelques mi- 
nutes ; j'arrive, je la touche; ses membres repren— 
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nent leur souplesse, mais l'agitation succède à l’ex- 
tase ; nous rentrons, je la magnétise : elle est bientôt 
en somnambulisme; elle me prie de l'y laisser un 
quart d'heure. Je léveille: la crise a cessé; mais 
la malade est toujours un peu agitée, ainsi qu’elle 
me l'avait du reste annoncé dans la séance de deux 
heures et demie. 


Cinquième séance. 2x juillet. — Je magnétise la 
malade à deux heures et demie, et je veux encore 
mentalement qu’elle arrive bientôt à l’état de som— 
nambulisme parfait qu’elle demande chaque jour. 

Trois heures et demie. — Comment vous trouvez- 
vous ?— J'étais bien agitée tout à l'heure, je souf- 

* frais beaucoup, mais je suis bien maintenant. — 
Vous voulez donc toujours que je dorme bien ; jai 
senti votre volonté, — bien mieux encore qu'hier. 
— J'aurai une assez bonne journée. — 4 l'avenir, 
allez donc plus vite en me faisant les premières 
passes, de cette manière vous me mettrez plus tôt 
en somnambulisme. — A mon réveil, je serai calme 
pendant un quart d'heure, puis j'aurai une petite 
crise. - 


Aujourd'hui, je mangerai des olives au 
jus. Demain, faites-moi des passes au devant du 
cou et de la poitrine ; — vous avez eu une heureuse 
idée, en laissant long-temps vos mains devant mes 
yeux; je m'en suis très-bien trouvée, — si bien, 
que parfois j'étais tout à fait endormie. 

Demain, il faudra fermer les fenêtres pendant 
4* 
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la séance, j'entendrai moins de bruit, je dormirai 
mieux; — l’excessive chaleur nous forçait de les lais- 
ser ouvertes. — J'ai toujours mal dans les chairs de 
la poitrine, mais surtout aux seins ; c'est là, vous 
le savez, que j'ai reçu plusieurs coups. 

C’est toujours samedi prochain que je m'appli- 
que huit sangsues ; quand elles seront toutes tom— 
bées , je ferai couler le sang pendant quatre heures, 
j'appliquerai un cataplasme de farine de lin sur 
les piqûres , — il sera renouvelé deux heures après, 
et je ne l'éterai que lorsqu'il faudra arréter le 
sang. — Il fera bientôt un orage, ayez soin de me 
faire de grandes passes dans ce moment là, et d'aller 
très-vite, très-vîte. — Ma mére nous a quittés hier, 
— j'en suis peinée, — et cependant je m'en trouve 
bien ; — ma grand'mère devrait bien s'absenter 
aussi, croiriez-vous que Sa présence dans la mai- 
son me fait souvent très-mal ! 

Vous m'éveillerez à quatre heures et demie pre- 
cises; — ne me laissez jamais en somnambulisme 
que le temps nécessaire pour me faire du bien. 
(On voit que la malade se sert tantôt du mot dor- 
mir , tantôt du mot somnambulisme , pour exprimer 
le même état. Presque tous les somnambules ont 
cétte habitude.) — Je crois que je ne sentirai ou 
ne verrai jamais que pour moi; je pourrais AUSSi 
voir pour vous, si vous étiez malade. 

Je ne sens pas l’époque de ma guérison, mais 
je sens fort bien que je guérirai. —Tâtéz-moi donc 
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le pouls. — Je le trouve très-calme.— Oui, je gué- 
rirai, mais toute ma vie Je serai très-nerveuse. 

Les bains de rivière ne me conviennent pas du 
tout, — je vous l'ai déja dit. | 

Si vous m'éveilliezs avant l'heure que je vous ai 
indiquée, je soufjrirais beaucoup ; — ce sommeil 
m'est si bon! — 11 faut toujours me magnétiser à 
l'heure convenue, toujours dans l'après-midi, dans 
la méme chambre et à la méme place. — Je souffre 
au côté droit : faites-y des passes. — Bien, je ne 
souffre plus. — 

Quatre heures et demie ; j'éveille la malade, elle 
est très-calme. 

Ainsi qu’elle l’a annoncé , la malade, après son 
réveil, est très-bien pendant un quart d'heure, puis 
elle a une crise. Je la calme en lui faisant des 
passes au—dessus de Pépigastre. Elle boit un verre 
d’eau magnétisée en me disant: ous le voulez, — 
je le veux, et je veux aussi que cette eau vous fasse 
le plus grand bien possible. — Faites-moi dormir : 
continuez les passes sur l'estomac, et descendez 
jusqu'aux pieds. — Comme je suis calme. — Je 
voudrais dormir jusqu'à cinq heures.— Demain, 
au commencement de la séance, magnétisez — moi 
d'abord très -vite, puis moins vite, et enfin très- 
lentement ; faites ainsi pendant une heure. 

Cinq heures. J’évalle la malade, elle est très— 
calme. 
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Sixième séance. 22 juillet. — Je magnétise la 
malade comme elle m’en a prié la veille. 

Trois heures et demie. Les yeux de la malade 
sont fermés depuis une demi-heure. =— Comment 
vous trouvez-vous ? =— 7rès-bien ; — mais quelle 
lumière | — est-ce que vous avez placé une bougie 
devant mes yeux ? — Certainement non, il fait jour. 
— Oh! quelle lumière, — qu'elle est vive, — 
comme elle m'éclaire !! — Je vois quelque chose de 
bleuâtre.-——Je dors bien mieux qu'hier.— Que man- 
gerez-vous aujourd'hui? — Des pommes de iérre au 
jus. — Comment passerez-vous la soirée? — Ælle 
sera un peu agitée, parce que le temps est à l'o- 
rage, mais la nuit sera meilleure que la derniere. 
— Je dormirai bien mieux après les sangsues de 
samedi prochain; — il y a trop de sang la (elle 
indique l'épigastre et la région splénique). —7l ne 
faudra pas les appliquer avant samedi: — Jai 
mal au sein gauche; il y a là du sang qui me 
fait souffrir ; — faites-y donc des passes. — 
Donnez-moi, je vous prie, mon flacon magnétisé, 
que je l'y applique aussi; — chaque jour, il me 
calme davantage. 

J'aurai une crise un quart d'heure après mon 
réveil, — Maintenant, laissez-moi dormir , — cela 
me fait tant de bienl!! — La malade garde le si— 
lence jusqu’à quatre heureset demie. — À peine la 
pendule a-t-elle sonné, qu’elle me prie de l’éveil- 
ler : elle ouvre les yeux, cause un instant avec son 
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père, puis se met à son piano. La crise annoncée 
vient l’y surprendre : ses doigts se raidissent , sa tête 
s'incline sur sa poitrine , et bientôt elle la laisse tom- 
ber sur le piano. | 

Je lui applique une main sur le front, la syncope 
ne tarde pas à cesser. J’engage la malade à se pla- 
cer sur la causeuse; elle est très-agitée; ses joues 
sont très-colorées, les pommettes surtout ; je lui fais 
quelques passes au devant de la poitrine’et de l’é- 
pigastre : elle se calme. Je lui présente son verre 
d’eau magnétisée, elle le prend et me dit: ous 
voulez que je boive? — Je le veux. — Elle boit, 
puis elle ferme les yeux. — D'après sa demande, 
je la laisse en somnambulisme pendant un quart 
d'heure; je lui parle de son régime alimentaire ; 
elle ne veut que des légumes au jus. — J'aime 
beaucoup les sardines, me dit-elle, j'aime tout le 
poisson de mer , — mais je n'en veux pas, cela me 
ferait mal. 

Je l’éveille à cinq heures ; elle se trouve très— 
bien. Je magnétise le flacon d’éther, ainsi que j'ai 
l'habitude de le faire chaque jour avant de me re- 
tirer. Quant au sirop de groseille, je le magnétise 
toujours à quatre heures et demie, lorsqu'elle est 
éveillée. 


Septieme séance, 23 juillet. —— La malade est 
magnétisée à deux heures et demie. Ses yeux sont 
fermés à trois heures. 
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Trois heures et demie. Comment vous trouvez- 
vous? — Tres-bien...... Quelle lumiere ! — Con- 
tinuez à passer vos mains devant mes yeux. — Je 
vois de petites étincelles bleues sortir de vos doigts. 
— Je vois une lumière et des étincelles. — 11 me 
serait impossible d'ouvrir les yeux. — Cette. lu- 
miére me fatigue,.et cependant elle est de bon 
augure : — je pourrai vous indiquer tout ce qui 
sera nécessaire à ma guérison; je le sens. 

J’adresse mentalement plusieurs questions à la 
malade; mon essai réussit. complètement : elle ré— 
pond à toutes de manière à me prouver qu’elle m'a 
toujours parfaitement entendu ou plutôt Compris. 

Quatre heures. Il y a un peu d’agitation, mais 
elle dure fort peu de temps: 

Quatre heures dix minutes. Je mangerai aujour- 
d'hui des choux-fleurs au jus. — Je souffre encore 
de l'estomac, quelques instants après avoir mangé. 
— J'ai parfois des étourdissements. — Une de 
mes amies m'a écrit hier; sa lettre est dans ma 
poche ; — eh bien! le croiriez-vous, elle me fait 
mal cette lettre ; — tenez, la voilà; ayez la bonté 


de la conserver jusquà mon réveil: —Je la prends: 
la malade cesse de souffrir. — Ze flacon imagnétisé 
me calme de plus en plus, — il me rend de grands 
services quand vous n’étes pas ici — Ma mére 
devrait bien cesser de faire de l'opposition: — si 
elle savait le mal qu'elle me fait! — Parfois, elle 
se rend, mais cela dure si peu! — 
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A mon réveil, je serai calme pendant un quart 
d'heure, pas plus, puis j'aurai une assez forte 
crise. — Il faudra me faire des passes audevant 
de la poitrine. | | 

Pourriez-vous m'mdiquer l’époque de votre gué- 
rison ? — ]Non ; — je serai guérie, jen suis sûre, 
— je vous l'ai déjà dit, — seulement, mes nerfs 
seront toujours très-impressionnables. 

La malade est éveillée à quatre heures et demie. 
La crise annoncée a lieu un quart d'heure après ; 
il y a beaucoup d’agitation. — Je lui fais des passes 
au devant de la poitrme; elle ne tarde pas à se 
calmer. — J’éprouve, me dit-elle, toujours un peu 
de raideur, d’engourdissement dans le bras droit 
et dans la jambe droite; — sans le magnétisme, 
la paralysie se reproduirait, bien certainement. 
— Pendant la nuit, j'ai souvent des crampes qui 
m'empéchent de dornur. | 

Cinq heures. Æyeillez-moi.— La malade est calme. 
Elle s’approche de son piano, prend un cahier de 
musique relié en maroquin rouge, mais à l’instant 
même elle a tout le côté droit du corps frappé 
d’engourdissement très—douloureux. Je fais cesser 
cette sorte d’émiplésie à l'aide de quelques passes 
longitudinales, à grand courant. 


Huilième séance. 24 juillet. — La malade est 
magnétisée à deux heures et demie. Des ouvriers font 
du bruit sous les fenêtres : cela l'agite beaucoup. 
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Trois heures et demie. Elle est assez calme. Com- 
ment allez-vous ? — Assez bien, — je vois encore 
une lumière, mais elle est bien moins vive qu’hier ; 
— aussi, on a fait tant de bruit! — J'ai de l’en- 
gourdissement dans le bras droit ; — j'ai mal à la 
tête; — c'est ce mauvais temps qui en est cause. 
(L’atmosphère est extrêmement chargée d'électricité, 
le temps est souvent à l’orage, il fait beaucoup de 
vent.) Je souffre au creux de l'estomac : appli- 
quez-y votre main un instant. — Le bruit, mes 
douleurs de tête et d'estomac ont nui considérable- 
ment à mon sommeil. — Savez-vous bien que j'ai 
eu mal à l'estomac depuis hier à sept heures du 
soir jusqu'à ce matin. — J’en souffre beaucoup 
moins maintenant ; — comme votre main m'a Sou- 
lagée ! 
Je passe d'assez mauvaises nuits; — quand je 
ne dors pas, j'ai très-froid, — aux pieds surtout, 
— ils sont presque toujours glacés ; — le flacon 
magnétisé me réchauf}e un peu; je m'en sers bien 
souvent; — il ne faudra plus le magnétiser que 
dix minutes. Comme vous m'avez calmée: — je ne 
sens plus ni mes nerfs ni mon estomac; — quelle 
bonne chose que le magnétisme ! — Ce matin, j'ai 
encore eu la maladresse de me donner un coup 
au sein droit. — La malade garde un instant le 
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silence , puis elle reprend : — Je dors bien main-— 
tenant, on ne fait plus de bruit; — je ne tarderai 
. pas à voir des étincelles bleues sortir de vos doigts. 
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— Oh! oui, après la nouvelle application de 
sangsues, je dormirai beaucoup mieux. 

Ma mère est absente, il faut que je lui écrive, 
= que je vais souffrir ! | | 

St vous saviez le bien que me fait le magne-. 
tisme! — Pour un empire, je ne voudrais pas étre 
éveillée avant l'heure. — Quelle singulière chose ! 
je vois en ce moment plusieurs personnes de ma 
connaissance; je vois mon cousin, je le vois à 
Paris, il porte en ce moment une redingotte noire 
et un pantalon grisâtre; je viens aussi de voir 
une de mes amies, Müe de JXXK, — mais je l'ai 
très—bien vue ! 

L'heure de mon réveil approche(c’estvrai, etpour- 
tant la malade tourne encore le dos à la pendule), 
— cela me fait mal ;— la malade est très-agitée. 

Comment passerez-vous la nuit, lui dis-je? — 
Assez mal: — je dormirai de minuit et demi à 
cinq heures ; — à neuf heures du matin j'aurai 
ma crise habituelle, elle durera jusqu'à midi. — 
Quel effet la musique produirait-elle sur vous? — 
Unie musique douce, faite par vous surtout, me 
calmerait bien. 

J'aurai mal à l'estomac toute la soirée, — en- 
core un peu demain matin. — Maintenant, ne me 
faites pas dormir plus long-temps, — plus tard, 
ce sera nécessaire. | 

Oui, les sangsues de samedi prochain me fe-— 
ront beaucoup de bien ; — il m'en faudra encore 
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d'autres, mais je ne puis préciser l’époque: — 
je ne puis me prescrire, que quand j'ai senu. 
Quelle lumière ! combien d’étincelles jaillissent 
de vos doigts! elles sont d'un si beau bleu, si 
vif ! — Quel eflet cette lumière produit -elle sur 
vous? — C’est à peu près l'effet qu'on éprouve 
quand on ferme les yeux en les tournant vers le 
soleil. 


Quatre heures et demie. — Z’heure va sonner, 
— je le sens. La malade s’agite violemment : je 
l'éveille dès que l'heure à sonné : elle est calme. 


La crise annoncée a lieu un quart d'heure après 
le réveil; la malade est très-agitée: je fais des passes 
au devant de la poitrine et de l’épigastre : elle 
tombe en somnambulisme. — Laissez-moi dormir (1) 
un quart d'heure. — Que je suis bien! — Beau- 
coup mieux qu'à deux heures et demie. — Je vois 
encore celte lumière ; — elle est bien vive. — La 
malade boit son eau magnétisée , puis elle garde le 
silence; elle est calme. | 


Cinq heures moins le quart. — 11 est l'heure, 
(avec brusquerie) — Æpeillez-moi. — Je tarde un 
peu. — Éveillez-moi donc, vous dis-je, — vous 


(4) Je l'ai déjà dit, je n’emploierai jamais le mot dormir 
pour indiquer le somnambulisme , mais la malade l’a pres- 


que toujours fait ; telle est l'habitude de beaucoup de somnam- 
bules. 
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allez me faire souffrir. Je l'éveille ; elle est agitée, 
mais elle ne tarde pas à se calmer. 

D’après son indication, je ne magnétise plus le 
flacon d’éther que dix minutes. 


Dans ces deux dernières séances , l’état de la ma- 
lade s’est modifié d’une manière bien remarquable : 
elle à senti qu'elle pourrait m'indiquer avec exacti- 
tude tout ce qui serait nécessaire à sa guérison ; elle 
a vu une lumiere, elle a vu des étincelles bleues 
jaillir de mes doigts. L'absence de M° de T*** 
est bien certainement une des causes de cette mo— 
dification, de ce progrès : la malade n’est plus sous 
l'influence de l’atmosphère magnétique de sa mère ; 
atmosphère qui, sans nul doute, ne peut convenir 
a la sienne. 

Malheureusement, M1 Valérie n’est pas isolée 
pendant qu’elle est en somnambulisme : je n’ai pu, 
quoique je l’aie voulu chaque jour avec on ne sau- 
rait plus de fermeté, je n'ai pu, dis-je, obtenir 
qu’elle n’entendit que moi; aussi le moindre bruit 
l’agite ; aussi, le 24, cette lumière a-t-elle été 
moins vive que la veille, parce que la malade a été 
dérangée , troublée par des ouvriers qui travaillaient 
cependant assez loin de nous. 


Neuvième séance. 25 juillet. — La malade est 
magnétisée à deux heures et demie. 
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Trois heures et demie. — Comment allez-vous, 
Mademoiselle ? — Je dormirais mieux, si je na 
vais pas si mal au côté droit (elle m'indique la 
région hépatique). — Ce matin, j'ai eu trois fai- 
blesses, — j'en aurai encore plusieurs aujourd'hui. 
— Pourriez-vous m'en dire la cause? — Oui, j'ai 
mangé du melon hier, à mon diner; c'est trop 
froid pour mon estomac. 

Les sangsues que je me poserai après demain me 
soulageront beaucoup. 

Je vois encore une lumière, mais elle est moins 
vive qu'avant-hier. — J’ai mal à l'épaule droite, 
placez-y donc votre main. — Ta douleur cesse au 
bout d’un instant. — Oh! qu’elles ont été mal ap- 
pliquées les sangsues qu'on n'a mises pendant que 
j'avais la rougeole! je le sens tres-bien. 

J'ai été bien contrariée ce matin : mon pere est 
allé à Metz; il y est resté beaucoup trop long— 
temps... pour moi; je me ressens encore de l'agi- 
tation que cela m'a causé. 

Peu de temps avant que vous ne commenciez le 
traitement magnétique, on a consulté pour moi 
une somnambule de Paris; elle m'a prescrit des 
bains froids; — elle a eu bien tort, ils auraient 
augmenté la violence de mes crises. 

Savez-vous bien que si on me mettait mainte— 
nant en rapport direct avec une sonnambule pour 
que je la consultasse, je souffrirais horriblement, 
— ce serait atroce ; — et j'en éprouverais 4 peu 
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près autant si tout autre que vous me touchaït 
pendant que je dors. — Vous ne pourriez pas me 
metire en somnambulisme , s’il y avait ici une per- 
sonne de plus. — Après un instant de silence, la 
malade continue: — J'aurai une crise un quart 
d'heure après mon réveil, elle commencera par une 
faiblesse. — J'ai mal aux dents, faites-moi des 
passes devant la figure. — Ce soir, je mangeraï 
des olives ‘au jus, et demain une laitue à mon 
déjeuner. | 

Ce matin, j'ai encore eu de l'engourdissement 
dans iout le côté droit du corps. — Savez-vous 
bien que je serais devenue paralytique, si je na- 
vais pas êté magnétisée. — Je vous ai dit que la 
somnambule que j'avais consultée à Metz m'avait 
communiqué sa paralysie, c'est wrai, — maïs je 
sens maintenant que j'en aurais été atteinte un peu 
plus tard, lors même que cette consultation n'au- 
rait pas eu lieu ; — le mal n’a donc été que dé- 
vancé. — Vous pouvez cesser de faire des passes 
devant ma figure, je n'ai plus mal aux dents. — 
Quelle lumière! comme elle est vive ! — Je vois 
aussi beaucoup d’étincelles sortir de vos doigts; — 
elles sont toujours bleues. 

Aujourd’hui, le flacon d'éther n'a presque pas 
produit d'effet sur moi; — je me suis trompée en 
vous disant hier de ne plus le magnétiser que dix 
minutes ; c'était de l'eau de groseille que je vou 
lais vous parler ; le flacon le sera toujours pen 
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dant vingt. — Tout à coup la malade parait souffrir 
de la gorge; elle applique la main sur son larynx ; 
je lui adresse la parole, elle ne peut me répondre, 
et me prie, par signe ; de lui faire des passes au 
devant du cou. — La douleur se calme, la ma- 
lade fait plusieurs mouvements d'inspiration et 
d'expiration prolongés ; l’aphonie cesse. — Que 
j'ai souffert, — c'était une véritable strangu- 
lation ; — avant le traitement magnétique , il 
m'arrivait très-souvent aussi de perdre la voix; 
— je la perdais bien souvent lorsque j'étais à 
Luxeèuil. — Jy avais aussi de fréquentes faibles- 
ses, ‘et , un jour entr'autres, j'en ai eu cinquante 
dans trois heures. — Et pourquoi donc en aviez 
vous tant? — Parce qu'on me faisait prendre 
beaucoup trop de glace. — La glace ne me con- 
vient pas ; — il ne faut à mon estomac rien de trop 
chaud , rien de trop froid. 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade: elle 
est calme. 

La crise annoncée a lieu un quart d'heure après 
le réveil: elle commence par une syncope. Les 
passes convenues calment la malade et ne tardent 
pas à la mettre en somnambulisme. Après avoir 
gardé le silence pendant dix minutes , elle me dit 
avec vivacité : — Quelle lumière ! — Vos doigts 
sont en feu! — Quel phénomène étrange! votre 
main est froide sur mon front et brälante sur mes 
pieds; — c'est qu'il le faut ainsi: — oui, ce doût 
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étre ainsi, puisque j'ai toujours la tête brûlante 
et les pieds froids ; — mon sang circule si mal! 
il est toujours en haut, et si peu en bas, — Que 
le magnétisme est une excellente chose ! c’est pres- 
qu'une panacée ; tantôt il réchauffe; tantôt il 
refroidit. — Oh! mon Dieu, je vous remercie ; — 
vous aussi, vous qui me faites tant de bien ! — 
Depuis que vous me magnétisez, je n'ai pas en— 
core si bien dormi qu'à présent. — La pendule 
vient de sonner , et je n'ai pas éprouvé la moindre 
agitation. — Dites donc à mon père de faire du 
bruit... mais cela ne me fait aucun mal, je 
l'entends à peine ; — dites-lui de recommencer…. 
Ah! cette fois je l’entends, — qu'il cesse bien 
vile. — 

Je sens-qu'il faudra me mettre dix sangsues 
sur le côté droit (elle indique la région hépatique) 
huit jours après la prochaine application ; je ferai 
couler le sang pendant quatre heures, à l'aide 
d'un cataplasme qui sera changé de deux en deux 
heures. — Oh! mon pauvre estomac, comme il 
estmalade! Ce soir, j'y appliquerai un cataplasme 
de farine de lin, je le renouvellerai demain matin. 

La malade boit son eau de groseille magnétisée ; 
elle la trouve délicieuse. 

Je l’éveille à cinq heures vingt minutes; elle est 
très-calme. 
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Dixième séance. 26 juillet. — La malade a eu 
une syncope à deux heures dix minutes , un instant 
avant mon arrivée ; son père l’a prise par les bras 
pour. l'empêcher de tomber. 

Je la magnétise à deux heures et demie. Elle est 
très-agitée jusqu’à trois heures dix minutes. A trois 
heures vingt , elle ‘est calme. 

Trois heures et demie. — Je commence mon in- 
terrogation par des questions mentales, elle y répond 
très-bien. — Pourquoi avez-vous donc été si agitée 
au commencement de la séance? — ous ne savez 
donc pas que maman arrive demain? — voila. ce 
qui n'agite, ce qui me fait mal, — et cependant 
je l'aime bien! — Oh! que mon état est bizarre, 
insupportable !...... Mais je guérirai. — Tout à 
l'heure, j'ai cessé d'entendre le mouvement de la 
pendule, pendant dix minutes. 

Comment avez-vous passé la nuit? — Moins mal 
que de coutume. — J'ai eu deux faiblesses au-— 
jourd'hui, une avant la crise de neuf heures, et 
l'autre à deux heures dix minutes. — Décidément 
il faut que je continue le cataplasme sur le creux 
de Pestomac, — c'est cependant fort ennuyeux. — 
Je dorsbien en ce moment , mais demain il n’en sera 
pas de même. — Pourquoi? — Parce que... elle 
arrive. — Comme vos doigts sont en. feu ! — J'ai 
les bras engourdis, parce que papa m'a touchée 
pendant mes faiblesses ; — pauvre père, il me fait 
du mal tout en voulant me faire du bien. — J'ai 
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oublié de prendre mon flacon d'éther, veuillez me 
le donner. — La malade se l’applique sur l’épigas- 
tre, puis elle me le rend en me disant: Wettez-le 
dans votre poche, et l'y laissez jusqu'à la fin de 
la séance; — de cette manière, vous le magnéti- 
serez bien mieux encore. v 

Je souffre beaucoup de l'estomac. — J'Y place 
une montre en or, elle ne produit aucun effet; j'y 
fais des passes avec contact; la douleur cesse. 

Ce matin, j'ai mangé une laitue au jus; ce soir, 
on me donnera des choux-fleurs ; — tel sera mon 
régime alimentaire jusqu’à nouvel ordre: des lé— 
gumes au jus, pas autre chose. | 

A partir de demain, vous pourrez m'adresser 
la parole après m'avoir magnétisée pendant trois 
quarts d'heure seulement ; — pendant le premier 
quart d'heure, vous me ferez des passes en allant 
très-vile, et en plaçant vos doigts à deux pouces 
de mon corps; pendant le second, un peu moins 
vite et avec contact; pendant le troisieme, très— 
lentement ; ces trois sortes de passes seront toujours 
faites de la tête aux pieds. | 

Je vous l'ai déja dit, ne laissez entrer personne 
ici, Si vous voulez continuer à me magnétiser ; — 
je ne veux que papa. | | 

Un de mes oncles doit bientôt arriver : sa pré- 
sence à la maison ne me fera aucun mal, maïs je 
ne veux pas qu'il soit là quand vous me magnéti- 
serez. — La fâcheuse influence qu'exercerait 
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maintenant sur moitout autre que mon pére cessera 
peut-être plus tard. 

Quatre heures, la sonnerie de la nee un 
peu la malade, 

Je ne veux pas que. ma mère arrive avant que 
les sangsues ne soient appliquées, j'aurais plus mal; 
ainsi on ne lui enverra la voiture que. demain 
malin. | 

N'oubliez pas de vous mettre encore, ce soir, 
un cataplasme sur le creux de static — Je le 
ferai; — c'est cependant fort ennuyeux, convenez- 
en. — Oui, mais il faut vous guérir. 

Mes bras sont encore un peu engourdis : faites- 
moi des passes depuis les épaules jusqu'aux doigts. 
Que c’est bon! Je ne souffre plus, il y a plus de 
raideur.. | 

J'aurai une crise un quart d'heure. après. mon 
réveil; elle commencera par une faiblesse, et je 
perdrai la voix. 

Je sens que ma mère a du plaisir. à revenir, eh 
bien, le croiriez-vous, cela me fait mal, cela me 
brûle ! 

La malade est agitée. — Calmez-vous, lui dis-je, 
je le veux. — Voulez-vous que je fasse un peu de 
bruit? — Oui, cela me soulagera. — Je place aussi 
sur son épigastre le flacon d’éther que j'ai dans ma 
poche, il produit un bon effet. 

Quelie lumière! — elle me fait mal; — cepen- 
dant elle est un peu moins vive qu'au. commence- 
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ment dé la séance. — Ah! je vois vos doigts, (la 
malade à les yeux très-bien fermés) mais je: les 
verrai mieux plus tard. — L'arrivée de maman et 
l'application des sangsues moccasionneront demain 
Plusieurs faiblesses. 

Qué d'étincelles jaillissent de vos doigts ! elles 
m'éblouissent. 

Mon oncle arrivera demain à six heures du Soir : 
son- arrivée me donnera une crise... de plaisir 
qui Sera assez violente. — Je l'aime beaucoup mon 
oncle; — il croit au magnétisme; — et cependant 
Sa présence ici, pendant que vous me magnétisez, 
me ferait beaucoup de mal, m'empécherait de dor- 
mir. — Je voudrais avoir la lettre qu’il a écrite à 
ma grand'mèré; dites à papa d'avoir la bonté de 
me la donner..... Ælle n’est pas ici; — eh bien 
pour qu'il ne me fasse pas de mal en ouvrant la 
porte, sèrrez-moi la main bien fort. —Je le fais, 
et pour la: première fois, la malade n’est pas trop. 
agitée en entendant du bruit. — Je ne puis la lire: 
encore cette lettre; lisez-la moi. — L'heure de 
mon réveil approche; je le sens. — Là malade 
s'agite. 

Quatre heures et demie. Æveillez-moi. — Elle est 
‘calme. 

La crise annoncée a lieu un quart d'heure apres 
le réveil, elle commence par une syncope accom— 
pagnée d’aphonie et d’une sensation très-doulou— 
reuse de strangulation ; la malade porte la maim à 
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sa gorge comme-pour Ôter ce qui l’empèêche de res- 
pirer. Les muscles sterno-mastoidiens sont dans un 
violent état de contracture , la région laryngée est 
aussi dans un état de spasme très-prononcé ; la ma- 
lade est extrêmement pâle; son pouls est .petit.et 
concentré. Je fais les passes convenues ; j'applique 
ma main sur l’épigastre; M'° Valérie recouvre la 
voix au bout de cinq minutes , puis elle tombe: en 
somnambulisme. À la pâleur succède une coloration 
assez vive. Après avoir gardé le silence-un:instant, 
elle me dit: J’ai eu bien mal, mais c’est passé, 
grâce à vous.— Malheureux estomac !.je sens. que 
le maigre ne lui convient pas.. C'est.aw couvent 
surtout qu’il nest souvent arrivé de faire maigre; 
— il faut que jy renonce pour long-temps.. 
Oui, il le faut. — Demain, les sangsues me feront 
irès-mal aux nerfs, et cependant j'en aï.le-plus 
grand besoin. — Mais vous serez. mieux après-de- 
main ?— Oui, —et pourtant l’arrivée de maman 
me fera mal. | 
Ce soir, j'aurai une faiblesse à huit heures el 
demie, et je perdrai encore la voix. css 
Puisque M. de T*** vous fait tant mal lorsqu’ il 
vous retient , au moment d’une faiblesse, pour em- 
pècher que vous ne vous blessiez, promettez-moi 
donc d’être ici, sur cette causeuse , à huit heures et 
demie. — Je vous ke promets. | 
Demain, (avec humeur) j'aurai une mauvaise 
journée ; une mauvaise soirée et une mauvaise nuit > 
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æissi je désire dormir encore jusqu'à six heures et 
demie, (d’une voix très-adoueie) le voulez-vous , 
dites? — Bien volontiers, — J'aurai encore une 
faiblesse à:sept heures moins le quart. — Alors, 
quand je vous éveillerai , restez ici jusqu’au moment 
de cette: syncope. — Oui, si je puis. — Huit 
sangsues demain matin , — pas une de moins. — 
Comme je suis bien en- ce: moment! La: malade 
garde le silence à-peu près un quart d’heure; la 
demie sonne, je l’éveille: Elle: me quitte , reste un. 
instant dans sa chambre, puis vient se replacer sur 
la causeuse ; mais elle a: chaud, sa figure est très— 
colorée , le-nez surtout. il est d’un rouge vif; elle 
s'approche d’une fenêtre, louvre et respire avec 
bonheur Fair: frais de la campagne. — Je suis près 
d’elle ; la syncope a lieu à sept heures moins le quart 
très-précises (la malade tournele dos à la pendule) ; 
elle est accompagnée: d’aphonie ; la face est déco- 
lorée , la peau froide , le pouls faible et concentré. 
— J’applique une main sur l’épigastre; — l’apho— 
nie dure cinq minutes, puis lx malade a successi— 
vement plusieurs syncopes; mais-sans perte de la 
voix. — Elle a très-froid , elle demande du feu. 


Onszième séance. 27 juillet. :— La malade est 
magnétisée à deux heures et: démie. | 

: Trois heures un quart. Elle sourit, elle a fait un 
rèveagréable., trés-long ; elle me veut. pas n’en 
parler. —Æntendez - vous le mouvement. de; la 
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pendule? — Oui. — Plus tard l’entendrez- vous 
encore ? — Moins. — Un instant après ; elle: me 
dit: Les trois quarts d'heure sont donc écou-— 
lésP — Tls le sont. — Le sujet de mon réve: était 
une conversation à Luxeuil (la malade rit beau— 
coup). — Mon bras gauche est engourdi; parce 
que. papa l’a touchéce matin. — Des passes font 
césser l’engourdissement. — Je pourrai bien-avoir 
demain les deux bras engourdis ; peut:être tout le 
corps, car, Ce soir, j'aurai beaucoup de ps ) 
et on me touchera. | | 

Savez-vous ce qui me met en gaité? Les sang— 
sues que je me suis appliquées ce matin; mais cette 
gaîté sera bien détruite ce soir, par l’arrivée de 
ces Dames. —Je ne veux pas qu'on metouche:— 
Je dormirai mieux encore aprés application 
des sangsués que je dois me faire samedi pro- 
chain. — Pourquoi riez=vous tant? De co- 
lère, —— elle arriwe ce soir, demain ; j'aurai 
une crise à neuf heures; une mauvaise journée; 
quelques faiblesses ; — ce soir, je mangera des 
olives au jus. — La nuit a été mauvaïse ;: 4e 
vent n'a fait mal, == Couchée à minuit moinsle 
quart, je me suis éveillée à trois heures et de- 
mie; levée à quatre heures; je me suis: poséles 
sangsues à quatre heures et demie; —le sanga 
bien coulé ; je n'en éprouve encore que peu de 
soulagement. — Quand se féra: l’applicationvdes 
sangsues au bas- ventre? —— Je ne: puis vouswle 
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dire aujourd'hui. Les sangsues dont calmé les dou- 
leurs que j'éprouvais au creux de l’éstomac: — 
Pentends peu le mouvement de la pendule, mais 
je dors moins bien gw’hier: -— Ce soir ; je souffri- 
rai horriblèment. 

On fait du bruit sous les fenêtres : la maladé me 
serre fortement la main , le bruit alors lui fait moins 
de mal... IP CAE 

Le; flacon magnétisé m'a calmé hier soir ; mais 
ce matin quelqu'un l'ayant touché, il m'a fait 
moins debien; je ne l'ai pas vu toucher, mais je 
lai senti ; — ce bruit me fait très-mal. (Elle mé 
serre la main avec force.) Que papa fasse cesser 
ce bruit, qu'il ‘ouvre la fenétre Ed dire au gs 
dinier du s’en äller. 

Sérrez-moi bien la main, bien fort, bien fort. 
— J'aurais bien dormi cette nuit, sans l’arrivée 
de:cès: Dames; — Je souffre un peu de l'estomac. 
— Pourquoi? — Parce que.... toujours la méme 
raison: l'arrivée de ma mère et de ma grand’mére ; 
— il faut que jé tâche de persuader à maman que 
mon oncle. serait enchanté de faire la connaissance 
de Mrme.de ***, — Ce n’est pas pour mon oncle, 
car, S'il était seul , il pourrait rester, — et puis, 
mainan doit une visite à Mme **K, il faut, poli- 
ment.qu'elle la fasse; cela lui prendra une journée. 
—Souverit; quand je veux adresser la parole à ma 
mére j'éprouve un Serrement à la gorge ; je ne puis 
parler; c’est indépendant de ma volonté, ainsi ne 
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me sermonnez pas. — Votre main a calmé. la 
douleur que j'éprouvais au creux de: l'estomac ; 
— iln’y a pas d'application de sangsues qui vaille 
votre main. Il m'en faut cependant. 

Je souffrirai beaucoup ce soir; le flacon pro- 
duira peu d'effet; mes faiblesses seront  doulou-— 
reuses. 

A mon réveil, j'aurai mal à l'estomac ;: un 
quart d'heure après, j'aurai une crise qui com— 
mencera par une faiblesse, je perdrai la voix. 

L'heure approche, la malade est Ages ; je Pé- 

veille à quatre heures et demie. 

Cinq heures moins le quart ; la crise annoncée à 
lieu : il y a syncope et aphonie complète. Dès:que 
la faiblesse a cessé, la malade se lève ,:va près de 
la fenêtre, puis elle revient s’asseoir; son pouls est 
calme, je fais des passes) au devant du larynx. en 
voulant que la voix lui revicnne ; mais l’aphonie 
continue. à 

Cinq heures dix minutes, nouvelle Poe er qui 
cesse de suite. — Cinq heures et demie, autre syn- 
cope; l’aphonie a commencé à nig heures moins 
dix-sept minutes , et a duré jusqu’à six heures moins 
dix. | | 

Il y a béancoup de hideus dans le bras droït et 
la jambe droite; je fais des passes longitudinales à 
grand courant, les membres reprennent leur sou— 
plesse. — La malade tombe bientôt'en somnam- 
bulisme; elle m’annonce une syncope pour le moment 
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de son réveil; puis, après avoir gardé le silence un 
instant, elle me dit : 

Je n'éprouve plus d’engourdissement , éveillez- 
moi. 

Je l’éveille; elle se retourne , sourit ,à son père, 
puis elle dit: Æh! mais..... en fermant les yeux. 
— La syncope a lieu ; elle ne dure qu’un instant. 
La malade se lève et lit gaiment une lettre avec 


M. de T'**, 


Douszième séance. 28 juillet. — Je magnétise la 
malade à deux heures et demie. 

Trois heures et demie ; elle est très-agitée. — 
Qui vous agite ainsi? —Je ne veux plus parler. — 
Pourquoi? — Parce que bonne maman désire venir 
ici, pour savoir ce que je dis. — J'aurais vu après 
l'application de sangsues d'hier, si ces Dames 
n'étaient pas revenues , — je vous verrais ; — je 
ne veux pas que vous disiez ce que je prescris ; 
— que papa n’en parle pas non plus. — Je ne 
vois ni étincelles, ni lumière, parce que lon me 
contrarie de nouveau. — Pourquoi envoyer de 
mes cheveux à une somnambule?P je vous le de- 
mande; — je ne veux suivre que mes conseils 
et les vôtres ; — c’est pour ne pas déplaire à 
mon oncle que j'ai donné de mes cheveux, mais 
ne lui dites pas que cela me contrarie. — Je 
crois que j'aurais vu aujourd’hui, maïs je ne ver- 
raipas; car je suis mal. — Samedi prochain, dix 
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sangsues au flanc droit; :— de samedi prochain 
en huit, douze sangsues, tout à fait au bas-vénitre, 
(à la vulve). — Samedi prochain, lé sañg éoulera 
cinq heures; après la chite des sangsues ; j’appli- 
querai sur lès piqûres un cataplasme qui sera re- 
nouvelé déux heures après; jé conservérai celui-là 
deux heures encore, puis j'en mettrai un troisième 
que jé në conserverai qu'une heure; l'en sera de 
méme pour les sangsues du bas-ventre. — y'a 
long-temps qu'on aurait dû faire cela, il en aurait 
moins fallu, -— et je Sens qu'après ces sangsties il 
en faudra encore d'autres: = Je me les applique- 
rai toutes moi- méme; — qu'on ren parlé pas à 
bonne maman ; que papa n’en parle pas non plus. 
— Je mangerai ce soir des olives au jus; elles ne 
me font jamais de mal. = J'ai mangé ce matin 
des pastilles à la fleur d'oranger, elles m'ont fait 
souffrir: — N'en mangez plus. — Je pourrai man- 
ger du chocolat à l’amande, — non, à cause de 
la vanille qui s’y trouve. — Vous avez raison, — 
La gelée de poiimes me convientP Oui, ert petite 
quañtité à la fois. — La gelée de groseille me fait 
mal. =— N’en mangez jamais. 

Comment vous trouvez-vous? == Je ne dors pas 
bien, maïs je suis plus Cale: — Hier soir, le flacon 
m'a calmée, m'a bieñ réchauffée; car j'ai toujours 
froid quand je né suis point endormie, j'ai les 
pieds et les mains ensourdis ; le côté droit surtout 
ést toujours froid, béaucoup plus froid que le reste 
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du corps. — Je frappesur la table avec mon crayon, 
ce bruit Jui fait du bien. — Les piqüres de sangsues 
me font mal.—Mettez-y, lui dis-je, des pepins de 
concombre bien frais , bien entourés de mucilage. — 
Vous voulez que je le fasse, je le ferai. — Les 
piqûres me- font mal, parce que les sangsues ont 
été appliquées sur endroit où. je souffre. — Ce 
soir, j'aurai beaucoup. de faiblesses. — Hier soir, 
j'aieu une crise à neuf heures. Après votre départ, 
je n'ai plus perdu la voix. — Un quart d'heure 
après. mon réveil, j'aurai une faiblesse, puis je 
perdrai lavoix;— il faut, pour faire cesser cette 
extinction: de voix le. plus tôt possible, m'endor- 
mir en faisant des passes. sans contact et pas trop 
vite, au devant du cou ‘et de-la poitrine: — il 
nest plus nécessaire. d'appliquer, comme vous 
l'avez fait, votre main sur mon cou. — De quelle 
nature est la douleur. que vous éprouvez lorsqu'il y 
a aphonie? — C’est quelque chose qui m'étouffe, 
qui me serre; — votre main enlève toutes les autres 
douleurs, celle-là pas. — Votre main appuyée for- 
tement-Sur. mon cou, me Soulageait un peu, mais 
n'enlevait. pas le. mal, il vaut mieux m’endormir. 
— J'ai mal aux dents, du côté droit. — J'appli- 
que, ma main sur sa joue droite : bientôt la douleur 
cesse. | 

Je n'ai plus mal aux dents, mais j'ai mal à les- 
tomac; meltez-y. voire main. — Ce mal d'estomac 
me fait bäiller souvent. — J'en souffre depuis l'âge 
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de onze ans. — Quelle en est la cause. — 4 l’é— 
poque du choléra, pour que je n’en sois pas atteinte, 
maman ma fait suivre .un régime qui m'a fait 
beaucoup de mal; — c’est une des causes ; il y en 
a d’autres que je ne sens pas bien maintenant ; — 
j'étais en Champagne à cette époque. — Quel était 
donc ce régime? — On m'empéchait de manger 
des légumes, des fruits, des choses rafraïchissan- 
tes, de prendre. du sirop de groseille ; — on me 
nourrissait d'œufs et de viande, cela m'échaufjait. 
— Je serai guérie par le magnétisme et par les 
moyens que je me prescris, mais mOn estomac aura 
besoin de grands ménagements. — Dans mon en— 
Jance, on me faisait trop manger, cela n’a fait 
beaucoup de mal. -On me forçait àmanger pendant 
que j'avais la coqueluche. — J'ai eu cette maladie 
entre sept-et huit ans ; j'en fus atteinte. assez vio- 
lemment. — 4 neuf ans, j'ai eu une attaque de 
nerfs devant maman, qui n'a pas su ce que c'était. 
— Cela ma prise par la poitrine, c'était le soir, 
maman me déshabillait ; cela a duré quatre heures; 
— je me roulais par terre, — c'était nerveux; le 
médecin a ordonné de l'eau glacée qui n’a rien 
fait; j'ai eutrois attaques qui, toujours, ont com- 
mencé par la poitrine, les douleurs que }j'éprouvais 
étaient atroces. 

Quatre heures et demie. — J’éveille la malade, 
elle est calme. Je magnétise l’eau de groseille. 

Cinq heures moins le quart. Faiblesse, aphonie; 
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—— je fais les passes convenues ; à cinq heures moins 
dix minutes , la malade recouvre la voix ; elle est 
en somnambulisme; — elle m’annonce des lipothi- 
mies et des aphonies pour la soirée ; la dernière 
syncope doit avoir lieu à neuf heures avec perte de 
la voix. 3 | 

J'aurai, me dit-elle, la premiere faiblesse en 
n’éveillant , avec perte de la voix. — Faudra-t-il 
que je vous magnétise? — Oui. — La malade re- 
fuse de boire maintenant. 

Je lui applique une main sur le creux de l’esto- 
mac ; un instant après elle me dit: « Votre main 
me calme; — Je vois beaucoup de choses qui m'ont 
fait mal à l'estomac. » — Ditessmoi tout cela. — 
Elle se tait; l'heure sonne, elle est agitée; ÿ me 
garde bien us réitérer ma question. 

On ouvre une porte tout près de nous; l’agita- 
tion de la malade redouble ; je parviens à la calmer. 
— Je dors bien, parce que vous avez la main sur 
le creux de mon estomac, sur le mal. Le jardinier 
fait du bruit en tirant de l’eau sous les fenêtres : 
elle est agitée. — Que papa lui dise de cesser ; 
mais serrez-moi bien la main. — Après un instant 
de silence , elle continue : Oh ! oui, il me faudra des 
sangsues la. (Elle indique la région sous-pubienne). 
— Buvez. — Elle boit un peu. — ZI y a trop de 
sirop, cela me fait mal. — Je croyais qu'il fallait 
en mettre beaucoup. — C'est bien mon goût, mais 
cela me fait mal. 
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Cinq heures douze minutes. Combien: de temps 
encore voulez-vous dormir? — Jusqu'à la demie. 
— La malade est prise d’aphonie qui dure trois 
minutes, | 

Cinq heures et demie. Je l’éveille, elle est très— 
agitée ; elle a bientôt une syncope qui est snivie 
d’extase que je fais cesser en lui appliquant une main 
sur le front. — Il n’y a pas eu aphonie. 

Je la remets en somnambulisme. 

Six heures moins vingt-cinq minutes : elle a mal 
au bras droit; je fais quelques passes au devant de 
l'articulation scapulo-humérale, en ayant soin d’ar- 
rêter quelquefois ma main au-dessus du plexus 
brachial ; elle s’entrouve très-bien, me dit que de- 
main il faut que j'en fasse autant après l’heure des 
passes. Je l’éveille à six heures moins un quart, ses 
paupières sont pour ainsi dire agglutinées, je suis 
obligé de faire quelques passes transversales de cha- 
que côté des yeux. | 


Treisiéme séance. 29 juillet, — Je magnétise la 
malade à deux heures et demie ; les passes sont faites 
comme elle l’a demandé, 

Trois heures moins sept minutes. Les cris d’un 
chat l’agitent, et la font extrèmement souffrir ; 
M. de T*** le croyant dans un cabinet voisin dont 
la porte est fermée, se dispose à l'en faire sortir; 
il nest pas la, dit-elle; il est sur l'escalier; — 
maintenant il est descendu. — Elle avait dit vrai. 
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Quatre heures moins le quart. —— Je ne dors plus 
bien; — on m'a contrariée ce matin: — bonne 
maman est venue m'annoncer que maman était 
très-malade ; elle a eu l'air de me dire que j'en 
étais cause. —Je venais de déjeuner , j'ai fort mal 
digéré; — me dire que maman est malade et par 
ma faute, c'est atroce! Je vois bien où on veut en 
venir , — à me décider à renoncer au magnétisme; 
je ne donne pas la-dedans. — J'ai eu mal à l'esto- 
mac cette nuit, Surtout ce matin, lors de ma crise 
de neuf heures : — maintenant il va mieux. — 4 
mon déjeuner, j'ai mangé comme d'habitude une 
laitue au jus; je mangerai, ce soir, un artichaud. 

La malade revient sur quelques accidents qui lui 
sont arrivés pendant son enfance ; elle me parle de 
nouveau de la coqueluche dont elle a été atteinte, 
de plusieurs crises nerveuses accompagnées de dys- 
pnée. 

Dans mon enfance, on me faisait prendre beau- 
coup trop de thé, trop de glaces à la vanille, trop 
de bonbons, cela me faisait mal aux nerfs et à 
l'estomac; — on me faisait veiller trop tard; — 
souvent je ne me couchais qu'à dix heures, parce 
que maman me conduisait chez ses amies ; — elle 
m'élevait comme une anglaise. — Je ne souffre plus 
autant du côté gauche; les sangsues m'ont fait du 
bien; mais il n’en faudra encore, encore beau-— 
coup. — Quand je dois avoir une crise, j’enfle con- 
sidérablement à la ceinture. — Je perdrai la parole 
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à neuf heures, peut-être avant. — J'aurai une 
crise un quart d'heure après mon réveil, elle sera 
précédée d’une faiblesse. 

La glace (1) que j'ai mangée dernièrement ma 
fait mal. — Dans le temps, ma mère n’en a trop 
Jait prendre ; il ne me faut rien de trop froid ni 
de trop chaud. (La malade me l’a déjà dit il y a 
quelques jours). Mettez, lui dis-je, en vous cou— 
chant, un cataplasme de farine de lin sur votre 
estomac, et enlevez-le au bout d’une heure; de cette 
manière , vous éviterez le refroidissement qui ne 
peut vous faire que du mal. Après l'avoir ôté, es— 
suyez bien la place avec de la flanelle. — Voila un 
trés-bon conseil, je le suivrai. — Vous avez raison, 
le moindre froid humide au creux de lestomac 
me fait soufjrir. 

Je remets la malade en somnambulisme immé— 
diatement après la crise annoncée. 


Cinq heures cinq minutes. Un chat vient encore 
crier près de nous : la malade est violemment agi 
, * » LI e 
tée; — ils éloigne, elle se calme. 
Cinq heures un quart. Quelle lumière!.... Je 


vois des étincelles jaillir de vos doigts, —elles sont 
bleues. 


(4) Il est quelquefois arrivé à la malade de prendre à l’état 


de veille des aliments qu’elle se défendait à l’état somnambu- 
lique. 
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J’arrête un instant ma main au devant de la ré- 
gion ombilicale : « J’ai très-mal là, me dit la ma- 
lade, — votre main na fait sentir qu'il fallait y 
mettre des sangsues ; — je ne puis en dire le nombre, 
ni indiquer le jour de l'application, mais je vois 
que ce sera apres celles du bas-ventre. 

Cinq heures et demie. J'aurai une faiblesse dans 
un quart d'heure. — Je vais boire, puis vous m’é- 
veillerez. La malade se place près de la fenêtre; la 
faiblesse a lieu comme elle l’a annoncé ; immédia— 
tement après , elle est très-agitée , elle sort, ne tarde 
pas à rentrer, et reste en extase sur le seuil de la 
porte ; je la magnétise, elle tombe en somnambu— 
lisme. | 

Après avoir gardé le silence un instant, elle me 
dit: Je dors bien, je vois beaucoup détincelles. 
— Je souffre là (à la région ombilicale) , parce 
qu'il n’est souvent arrivé, étant au couvent, de 
marcher pieds nus dans la neige. J’éprouvais par 
fois de fortes chaleurs, cela me rafraïchissait ; — 
il n’est souvent arrivé aussi de me couvrir la poi- 
trine et le ventre de linge trempé dans de l’eau 


glacée. — Faites-moi des passes sur la région om- 
bilicale, cela m’endort très-bien. — Je n’entends 
plus aucun bruit, je n’entends pas mon père. — 
J'aurai une faiblesse à neuf heures du soir. — 
Eveillez-moi. — Les yeux de la malade sont si bien 
fermés , que les paupières sont pour ainsi dire collées 
ensemble (expression de la malade); aussi, pout 
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l’éveiller , je suis obligé de faire des passes transver- 
sales de chaque côté des yeux. 


Je magnétise le flacon d’éther avant de me retirer. 


CAR séance. 30 juillet. La malade ( est 
magnétisée à deux heures et demie. 


Trois heures et demie. Comment vous trouvez- 
vous? — Fort bien. — En automne, j'irai déjà un 
peu mieux; — si l’on ne me contrarie pas, mes 
crises seront moins fréquentes et moins for Les, — 
J’en.aurai toutes les fois que je perdrai du sang. 
— Je dors bien, je vois des étincelles sortir de 
vos doigts, cette fois elles sont rouges. — 11 fau- 
dra mê mettre quatorze sangsues à la région om- 
bilicale, je ne sais quand. — J'y ai bien mal, si 
mal qu'il m'arrive souvent de ne pouvoir suppor— 
ter le contact de ma robe. 

Je me suis couchée à minuit moins le quart, et 
j'ai dormi de minuit à quatre heures. 


Ce malin, j'ai eu ma crise habituelle de neuf 
heures; un instant aprés, j'ai mangé une laitue au 
e .7 e \ 9 +) 4 
jus, j'ai eu mal à l'estomac, cependant j'ai fort 
peu mangé. — Ce soir , je mangerai des choux— 
leurs. — Hier, en me couchant, j'avais mal à la 
tête, le flacon m'a calmée. 

J’y aieu mal, parce que je suis restée trop long- 
temps au jardin dans la soirée ; j'ai eu très-froid 
aux pieds, 
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Promettez- moi de ne plus.y rester si tard: — 
elle hésite , enfin me le promet. — J'aurai une crise 
un quart d'heure après mon réveil; vous me ferez 
dormir pendant une demi-heure, | 

Je boirai l’eau magnétisée cinq minutes avant 
mon réveil; la crise commencera par une faiblesse. 
— J'ai mal à l'aïne droite; quand cette douleur 
me prend, elle m'empêche de marcher. — Je fais des 
passes depuis la région mguiïnale droite jusqu’au pied 
droit. — Après quelques minutes de magnétisation , 
la malade cesse de souffrir. 

On a eu bien tort de me faire faire de longues 
promenades (plusieurs médecins lui avaient con— 
seillé beaucoup d'exercice, je lui avais aussi recom- 
mandé d’en prendre, mais sans fatioue). Ce sont les 
marches forcées qui ont augmenté cette douleur de 

la région ombilicale; — souvent je ne pouvais plus 
marcher et on my obligeait; —en rentrant, j'avais 
parfois le corps très-enflé, Surtout depuis les 
cuisses jusqu'au nombril. — Il ne faut pas non 
plus que je me tienne long-temps debout, cela me 
fait trèes—mal. 

Je serais bientôt morte, Si je n'avais pas été 
magnétisée ; — tout ce qu'on me prescrivait m'était 
contraire. | 

On a commis une grande faute en m’interdisant 
les émissions sanguines ; — j'en ai le plus grand 
besoin. 

La douleur que j'épreuve au bas-ventre s’est fait 
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sentir avec violence pendant que j'étais à Luxeuil, 
on my & appliqué un emplätre d'assa fœtida qui 
ne m'a fait aucun bien. 

J'ai senti, il y a long-temps déjà, que votre 
intention n'était pas de me continuer les médica— 
ments que vous m'avez prescrits avant le magné- 
tisme; vous me les faisiez prendre pour gagner du 
temps, et en venir à un autre traitement: (C'est 
vrai ). 

Ma mère m'a fait beaucoup de mal en vous 
proposant une consultation pour moi, avant lem- 
ploi du magnétisme. 

Les bains de rivière ne m'ont fait aucurt bien, 
je vous l'ai déja dit. — Il faut me magnétiser et 
m’enlever le sang qui me fait mal. 

Les sangsues. que vous n'avez prescrites.en haut 
des cuisses, ne m'ont pas très-bien réussi, parce 
qu’elles n’ont pris que d’un côté. 

Il y a deux ans qu'on aurait dû m'en mettre 
_ au bas-ventre (elle veut parler de la région géni- 
tale), lorsque j'ai.eu. des saignements de nez. 

On n’y faisait pas attention, parce. qu'on:trai- 
tait mon mal trop légèrement, — on disait qu’il 
était indifférent que je perdisse du sang par un 
endroit ou par un autre, pourvu qu'il en sortit; 
— non certes, cela ne revenait pas au même. 

Une application de sangsues. au .bas-ventre (aux 
parties sexuelles) ou aux reins m'aurait fait beau- 
coup de bien. 
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Jeme rappelle avoir vomi du sang, — il venait 
du ventre, où il ÿ en avait beaucoup trop. 

M, S*XX ne voyait pas la cause de ma ma- 
ladie, parce qu'il ne se donnait pas la peine 
de bien m'examiner. — Le sang me portait tel- 
lement à la téte, que je dormais toujours; c’est 
alors qu'on a voulu me faire une application de 
sangsues, et que j'ai. refusé. de revoir M. SX*x, 
— Ce n'était pas l'application de sangsues que je 
refusais, mais seulement de continuer à recevoir 
les soins de ce médecin; — il ne mordonnait le 
plus souvent que de l'eau de pomme que j'avais en 
horreur. 

Quatre heures et demie. J'éveille la malade, elle 
est calme. | 

Depuis hier soir, j'avais la respiration extrême— 
ment gènée, J'éprouvais des douleurs de poitrine à 
“peu près semblables à celles de l'asthme ; je ne sa- 
vais à quoi attribuer ce mal; je souffrais beaucoup, 
j’étais vraiment Imquiet. 

Jen parlai à M° Valérie, qui me répondit: C’est 
moi qui vous ai communiqué ce mal; c’est tout 
à fait mon serrement de poitrine (c'était bien cela 
que j'éprouvais), j en Suis désolée, mais cessez de 
vous inquiéter, vous ne souffrirez pas long-temps, 
et c’est tout ce que je puis Jamais vous communi— 
quer. — Ce soir, prenez un bain et faites-vous 
magnétiser pendant une demi-heure, à grand cou: 
rant. — Oui, c'est tout ce que vous pouvez ga— 
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gner de mon mal, parce que vous étes homme, 
une femme aurait commis une très grande im- 
prudence en me magnétisant. — Je sens que tout 
autre que vous n'aurait pu le faire avec autant 
de succès. 

— Vous avez mal à la tête, je le sens très-bien. 
— Cest vrai, j'y ai mal. — C’est aussi le témps 
orageux qui en est cause; n'oubliez pas de rous 
faire miagnétiser + — A mon réveil, je perdrai la 
voix, il faudra que je prenne l'air. 

La malade a bu son eau de groseille pendant 
cette dernière séance ; je l’ai éveillée à cinq heures 
un quart; elle a perdu la voix immédiatement après, 
j'ai fait ce qu’elle avait prescrit , et l’aphonie à bien- 
tôt cessé. 


Quinzièeme séance. 31 juillet. Deux heures dix 
minutes. — Je rencontre M. de T**% dans la cour de 
sa maison: &« N’avez-vous pas été magnétisé hier soir 
à neuf heures et demie? — C’est vrai. — Vous avez 
dormi? — Oui. — Vous vous êtes éveillé à dix heures 
et demie? — C’est encore vrai(mon étonnement était 
à son comble) ; qui vous a dit tout cela ? — Ma fille : 
elle était dans sa chambre, très-agitée; tout à coup 
son agitation cesse , et elle me dit: « On magnétise 
en ce moment M. de Résimont, je le Sens très-bien. 
— Comme je Suis calme maintenant; — c'est Sin- 
gulier.,...:» et elle s'endort. 

Quelle chose étrange! ajoute M. de T**X; que 
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je suis heureux, sous tous les rapports , d’être initié 
à des phénomènes si intéressants ! que ne vous ai-je 
connu plus tôt, ma fille serait déjà guérie ! Non, il 
est impossible , selon moi, que la médecine ordi- 
naire parvienne jamais au degré d’exactitude de la 
médecine somnambulique : les somnambules voient, 
et les médecins. ...., ne voient pas toujours. 


Deux heures et demie. La malade est très-agitée ; 
son père en est la cause : ellé est trop près de lui, 
e ; A LA Le 9/7 ° . VUE 
il la brüle ; je le prie de s'éloigner un peu, et cette 
sensation de brülure ne tarde pas à cesser. Je la 
magnétise. 

Trois heures et demie. Comment vous trouvez— 

VOI 

vous? — Bien, j'ai dormi pendant vingt minutes 
sans rien entendre, j'ai vu une lumière plus vive 
que jamais ; — en ce moment j'ai mal au bas— 
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ventre, j'en ai beaucoup souffert ce matin; — il 
faudrait que je ne me tinsse pas debout; — la voi- 
ture ne me convient pas non plus. 

Quatre heures moins sept minutes. La malade est 
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tout à coup prise d’aphonie ; elle me prie, par signe, 
de lui faire des passes à grand courant. L’aphonie 
né cesse qu’à cinq heures cinq minutes. 

‘La malade éprouve dans tout le bras droit un 
engourdissement très-douloureux que je fais cesser 
en appliquant ma main sur le plexus brachial. 

Quatre heures dix minutes. Parlez-moi de Pépo- 
que de votre guérison. — J'irai déjà mieux en au- 
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tomne;, en, hiver, j'aurai de grandes précautions 
à prendre contre le froid, ilm'a toujours fait mal; 
à plus forte raison m'en ferait-il beaucoup au 
sortir d'une maladie si grave. 

Vous sortirez donc de maladie à cette époquef 
— Oui, j'irai bien vers le milieu de l'hiver. | 

J'aurai une faiblesse un quart d'heure après 
mon réveil. 

Hier, à sept heures du soir, j’éprouvais un ser- 
rement de poitrine, jy ai appliqué mon flacon 
magnétisé, ilm'a bien soulagée. — Comment avez- 
vous passé la nuit? — J'ai dormi pendant quatre 
heures; je me suis endormie dans mon lit, et je 
me suis éveillée sur le parquet ; — mon sommeil 
est toujours si agité! 

Qu’'avez-vous mangé ce matin? — Une laitue au 
jus. — Comment va l'estomac? — Comme cela , pas 
trop bien. — Ce soir, je mangerai un chou-fleur, 
c’est encore ce que j'aime le mieux. — J’éprouve 
maintenant une douleur trés-aiguë en haut de la 
cuisse gauche, cela me donne des faiblesses ; j'en 
“aurai encore une à neuf heures et demie du soir. 
— Hier , je me suis heurté le milieu de la poitrine 
contre une porte; j'y ai bien mal: faites-y des 
passes. — J'en fais, elle ne tarde pas à être soulagée. 

Quatre heures et demie sonnent ; — je l’éveille. 
— Ses paupières sont collées , je suis obligé de faire 
des passes transversales de chaque côté des yeux. 

Cinq heures moins le quart, la faiblesse annoncée 
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a lieu ; la malade est très-agitée ; je la mets en som- 

nambulisme. R | 
Cinq heures. Avez-vous moins mal? — Oui, je 

veux dormir une demi-heure. — Cinq heures trois 


quarts. Je m'endors seulement ; — vous avez été 
magnétisé hier soir, à neuf heures et demie, n’est- 
ce pas P — Cest très- vrai. — J'étais dans ma 


chambre, j'avais un tremblement très-douloureux, 
cela la fait cesser ; j'ai très-bien senti qu’on vous 
magnétisait; — papa était prés de moi, je le lui 
ai dit. — Je me suis endormie et éveillée en même 
temps que vous. — Vous n'avez pas pris de bain? 
— Non. — 11 faut en prendre un ce soir, pas trop 
chaud, il sera d’une heure et demie. — Il vous 
faut aussi beaucoup d'air. — Faites-vous vous- 
méme des frictions sur la poitrine, pendant un 
quart d'heure, avec de l'éther magnétisé. — C'est 
depuis la gorge jusqu'à l’épigastre que vous souf- 
frezP— Cest vrai. — Buvez de l'eau magnétisée, 
dormez beaucoup ; — vous pouvez dormir beau 
coup. — (J'ai, il est vrai, lesommeil très-facile; je 
ne me rappelle pas qu’une indisposition, même un 
peu sérieuse, m’ait empêché de dormir au moins 
pendant plusieurs heures de suite, et j’ajouteraï aussi 
que le sommeil m’a toujours fait le plus grand bien, 
c’est pour moi un excellent remede.) — Fous pour- 
res prendre ce bain après avoir été magnétisé; — 
ayez soin de vous coucher immédiatement aprés, 
— faites-vous une friction des que vous serez au 
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lit, et dormez le plus. long—temps possible. — Ce 
ne sera pas long, faites-vous magnétiser deux fois 
par jour, cela ne vaudra que mieux, 

Vous n'avez pas tout à fait dormi, — vous re- 
tiez pas en somnambulisme, mais vous dormiez d’un 
sommeil bien calme. (C’est très-vrai, je m'en suis 
parfaitement trouvé. ) La magnétisation n’a duré 
qu'une demi-heure, ainsi que je vous l'avais prescrit; 
mais vous avez dormi une heure. — Cest juste. 

Six heures onze minutes. Voulez-vous dormir 


jusqu’à six heures ? — ’olontiers. — Pendant com- 
bien de temps faut-il qu’on me magnétise? — Main- 
tenant le plus long - temps possible. — De quelle 
manière ? — On vous fera des passes de la téte aux 
pieds , et assez vite, — toutefois, sur la poitrine, 
elles seront faites lentement et avec contact. — 
Cest moi qui vous ai communiqué ce mal; vous 
en souffrez à peu près autant aujourd'hui qu'hier. 
— C’est vrai, le soulagement que m'a procuré le 
magnétisme n'a encore été que momentané. — Dites 
aussi à la personne qui vous magnétise de vous 
faire, sur la poitrine, des frictions avec la. 
main, et toujours en descendant. — Je suis bien 
peinée de vous asoir communiqué mon mal; — il 
y'a des gens qui mériteraient bien de l'avoir ; ceux 
qui s'opposent à ma guérison; et c'est à vous que 
je le communique, à vous qui me faites tant de 
bien! — La personne qui me magnétise, peut-elle 
me guérir? — Je vous le dirai demain. 


he 

La malade boit son eau magnétisée, 

Six heures, J’éveille la malade; elle s'approche 
de la fenêtre, et ne tarde pas à avoir une syncope; 
je la conduis sur le lit de repos; elle y a encore 
une faiblesse. — A six heures et demie. nouvelle 
syncope; puis elle perd la voix ; je lui demande si 
elle veut prendre l'air : elle se lève, nous sortons, 
accompagnés de M. de T**X, 

Après dix minutes de promenade, la malade re— 
couvre la voix ; elle se trouve bien. Je magnétise le 
flacon d’éther avant de me retirer. 


Seizieme séance. 1° août. J'arrive à deux heures 
moins dix minutes; la malade a perdu la voix de- 
puis dix heures et demie du matin. Elle a le bras 
droit et la jambe droite un peu engourdis. 

Je la magnétise à deux heures et demie. 

Trois heures et demie. Comment vous trouvez-— 
vous?— Bien, j'ai dormi pendant une demi-heure 
sans entendre la pendule , puis une douleur dans 
l’aîne gauche est venue m’éveiller. — Je rai pas 
entendu sonner trois heures. — Ce matin, je me 
suis heurté le sein gauche contre l'angle d'une table, 
jy ai un noir. — J'ai eu bien mal à l'estomac 
hier soir ; j'ai vomi, parce qu'il y avait un peu 
de viande dans le jus de mes légumes, — il fau- 
drait le passer ; cependant ce morceau de viande 
était à peine gros comme une noisette. — Celte nuit, 
j'ai dormi pendant quatre heures. Je me suis cou- 


se ÿ4 = 
chee à minuit, j'avais perdu la voix. — Il en sera 
de méme ce soir. 

Je ne vois pas quel jour il faudra m’appliquer 
les dernières sangsues que je me suis prescrites. 
— Je perdrai encore la voix pendant plusieurs 
jours de suite. — Pendant combien de jours P 
— Je ne le sens pas, j'ai méme de la peine à 
parler. 

Je vois une lumière, mais elle est moins vive 
qu'hier. — Je ne vois pas détincelles au bout de 
vos doigts. — J'ai eu une crise à neuf heures du 
matin, et une autre à une heure; la dernière n’a 
duré qu'un quart d'heure, j'étais seule; — la pré- 
sence de ma mère me fait toujours aussi mal quand 
j'ai une crise, celle de ma grand'méere m'en fait 
autant. 

Je mangerai ce soir des olives au jus. Le mai- 
gre ne me Convient pas, il m'a toujours fait mal. 

Quand je pourrai manger de la viande, il ne 
faudra jamais me donner de veau, mais du bœuf 
(du filet), du mouton, du poulet, peu de dindon , 
pas de gibier. 

J’irai mieux quand je serai débarrassée du sang 
qui me gêne. 

Mon estomac sera toujours délicat, il aura be- 
soin d'être ménagé. 

Avez-vous vu mes mains pendant cette demi— 
heure de si bon sommeil? — Von. 

Quatre heures sonnent ; la malade entend la pen- 
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dule ; aussi est-elle un peu agitée, mais elle se calme 
bientôt. — Je vous permets de dire à ma mére 
que je me suis défendu le maigre, ainsi que les 
contrariétés.... cela m'est très-contraire. 

Mon flacon magnétisé ne m'a pas fait autant 
de bien que les jours précédents, parce que ce 
nest plus le même. — À mon réveil, je serai bien 
pendant un quart d'heure, puis j'aurai une fai— 
blesse qui sera suivie d'une crise. — Je perdrai 
la voix dans la soirée. — Je ne boirai mon eau 
magnétisée qu'après la crise. — Pouvez-vous me 
dire comment va ma poitrine? — Oui, mais lais- 
sez-moi chercher un peu. — Après un instant de 
silence, elle medit: ous alles mieux qu’hier; vous 
vous êtes fait magnétiser à neuf heures moins un 
quart; — c'est vrai.—Du moins c’est à cette heure là 
que je l'ai senti. —Je l'ai dit à papa (c’estirès-vrai). 
— Je me suis endormie en même temps que vous. 

Vous avez été magnétisé pendant une heure. 
— L'heure est avancée, je ne lui parle plus de ma 
santé. — Je perdrai la voix à huit heures du soir, 
et elle ne me reviendra que demain matin. — Je 
veux que vous ne la perdiez qu’à minuit, et que ce 
ne soit pas pour long-temps.— Foire volonté pourra 
bien retarder l'aphonie, je le sens; mais vous ne 
pourrez empêcher qu’elle nait lieu. 

Quatre heures et demie. Je l’éveille. Les paupières 
ne sont point collées; aussi ouvre-t-elle les yeux 
facilement. 
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Dès que la malade est éveillée, elle se met à son 
piano , la crise annoncée vient l’y surprendre. 

Je l’engage à se placer sur la causeuse; elle s’y 
rend , mais elle est extrêmement agitée. 

Cinq heures et demie, l'agitation diminue ; elle me 
demande un quart d'heure de sommeil ; je veux la 
remettre sur mon traitement, elle me dit qu’ellesoufire 
trop de la poitrine pour pouvoir s’en occuper encore. 

On a eu bien tort, ajoute-t-elle, de m'y appli- 
quer (1) des sangsues quand j'avais la rougeole, 
c'était au creux de l'estomac seulement qu'il fal- 
lait en mettre; — on m'en a posé dix-sept à la fois ; 
c'était trop. — Je souffre aussi de la poitrine, parce 
gu'étant au couvent, une de mes amies s’est pro— 
curé le plaisir de me la serrer contre un mur. — 
Magnétisez-moi donc une carafe d'eau que je boi- 
rai en mangeant; veuillez qu’elle calme mes dou- 
leurs d'estomac. — Il ne faut pas que j'aille dans 
le monde cet hiver, cela me ferait beaucoup de mal. 

Six heures moins le quart. La malade souffre 
moins ; mais elle ne veut pas me parler de nouveau 
de ma santé; elle me demande à dormir jusqu’à six 
heures. 

Elle boit de l’eau de groseille A à 

Je léveille à l'heure convenue ; ses ps ne 
sont pas collées. 


(4) On les avait appliquées à l’épigastre, mais plusieurs , 
huit à dix, avaient pris au milieu du sternum. 
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Six heures dix minutes. Ml Valérie a une syn— 
cope suivie d’extase cataleptique que je fais cesser 
à l’aide de quelques passes ; je la prie de s’asseoir. 
Elle souffre de la poitrine. Pendant que Je magnétise 
de l’eau et le flacon d’éther, la malade , qui est tout 
près de moi, tombe en somnambulisme. 

Je lui adresse la parole; il y a aphonie; je fais 
des passes à grand courant, la parole lui revient , 
mais elle ne peut parler que très-bas ; — j'ai bien 
mal la (elle m'indique la région inguinale gauche ); 
ily a là une poche de sang , un amas de sang 
caillé. — Il faudra que jy applique des sangsues ; 
une seule application ne pourra suffire. 

Aprés avoir gardé le silence un instant, elle me 
dit: Maintenant je vois parfaitement dans quel 
état est votre poitrine et ce qu’il faut encore faire. 
— Vous allez beaucoup mieux. — C'est vrai. — 
Vous avez pris un bain après avoir été magnétisé; 
— vous vous y tes mis à dix heures. (Tout cela 
est très-exact). — 77 faudra faire aujourd’hui ce 
que vous avez fait hier, et dormir long-temps; vous 
boirez dans votre bain deux verres d'eau magné- 
tisée avec l'intention de faire cesser la douleur que 
vous éprouvez à la poitrine. 

Sept heures. Comment allez-vous ? — J'ai froid, 
il faut qu’on me fasse du feu. 

Je vais vous éveiller ? — Oui. — Je l’éveille, les 
paupières sont collées. Je suis obligé de faire des 
passés transversales. 

; ?, 
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Dix-septième séance. 2 août. — J'arrive à deux 
heures et quart, la malade, me dit M. de T***, 
est prise d’aphoñie depuis wois quarts d’heure. 

Je la magnétise à deux heures et demie ; elle est 
très-calme jusqu'à trois heures dix minutes, mais dans 
ce moment elle se donne avec violence un coup de 
poing sur laine gauche ; elle est extrêmement agitée. 
— La magnétisation parvient cependant à la calmer. 

rois heures 35 minutes. Comment vous trouvez- 
vous ?— Pas mal; mais je dors moins bien qu’hier; 
je soufjre beaucoup de l'aïne gauche ; — je me suis 
tenue: debout trop long-temps ce matin. — Savez- 
vous bien que j'ai eu une longue conversation avec 
vous tout à l'heure, elle a duré jusqu'à trois heures, 
(je ne lui avais cependant rien dit), mais je n’en 
ai plus qu’un souvenir tres-confus.— Je ne souffre 
plus tant de l'aïne gauche depuis que vous y avez 
fait des passes. -— Hier soir, on vous a magné-— 
tisé un peu avant neuf heures ; — c'est très-vrai, 
— je l'ai fort bien senti; je me suis encore endor- 
mie en même temps que vous. — C’est un. Monsieur 
qui vous 4 masnétisé, il est toujours vétu de noir, 
il a plus de cinquante ans. — C’esi vrai, — Fous 
alles bien? — Je vais mieux qu'hier. — Faites-vous 
encore magnétiser. aujourd’hui. — Ne prenez plus 
de bain,... mais continuez la friction d’êther sur 
la poitrine; demain ce ne sera plus nécessaire. 

Fous navez pas si bien dormi, aujourdhui 
qu'hier, — Vous avez raison , moins bien et moins 
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long-temps ; — pourquoi? — Parce que vous allez 
mieux; le magnétisme alors agit moins sur vous. 

La personne qui me magnétise a-t-elle sur moi 
beaucoup de pouvoir ? — Oui, mais beaucoup 
moins que vous n'en avez Sur moi, — cela se con= 
coit; il y à de la difjérence entre votre état et le 
mien. (Elle sourit. ) 

Comment avez-vous passé la soirée hier? — J'ai 
perdu la parole à neuf heures, au lieu de huit, et 
je l'ai recouvrée à minuit moins le quart; je l'avais 
en méveillant. — Aujourd'hui, je l'ai perdue à 
onze heures du matin. — Comment va l'estomac ? 
— J'y ai eu mal ce matin. J'ai mangé un abricot 
qui ne ma pas réussi. — N’en mangez plus. — 
J'ai le pied droit engourdi. — J'y fais des passes , 


et l’engourdissement ne tarde pas à cesser. 

Ce matin, j'ai mangé une laitue au jus; ce soir, 
je mangerai des choux-fleurs. 

À quelle heure vous appliquerez-vous des sang- 
sues demain? — 4 quatre heures du matin. 

Avez-vous bu de l'eau magnétisée à vos repas, 
et vous en êtes-vous bien trouvée? — Fort bien. — 
Je vous en magnétiserai encore? — Oui. 

Quatre heures douze minutes ; la malade est prise 
d’aphonie ; la voix luirevient après un quart d'heure 
de magnétisation au devant du cou et du sternum. 

Le flacon d'éther m'a fait du bien à la poitrine; 
il m'a réchauffee. — Je boirai mon eau de £To= 
seille après mon réveil, — Hier soir, ayant perdu 
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la voix, je me suis appliqué le flacon magnétisé 
au devant du cou, il me l'a rendue au bout d’un 
demi-quart d'heure. — Je n'aurai pas de faiblesse 
après mon réveil, mais je serai trés-agitée. 

J’éveille la malade à quatre heures et demie. 

Cinq heures moins douze minutes; il y.a beau— 
coup d’agitation, mais pas de syncope. 

Six heures; MI Valérie éprouve de l’engourdisse- 
ment dans tout le côté droit du corps; je lui fais des 
passes à grand courant qui la soulagent beaucoup; 
l'engourdissement cesse et elle tombe en somnambu- 
lisme. 

V’ers le milieu de septembre, il me faudra une 
application de sangsues sur laine gohis — Cest 
véritablement une idsia de sang que j'ai là; — il 
s’y amasse depuis six ans. | | 

Le magnétisme contribuera puissamment, à faire 
HE: son cours à {out mon sang, mais ce ne 
sera pas sans peine; on a attendu si long-temps ! 
Je serais morte cette année, si-0n avait plus tardé. 
— Oh oui, le magnétisme convient parfaitement 
pour rétablir la circulation! J'ai partout du sang 
en trop grande quantité ; — il se porte violemment 
à la tête, aussi les bains de pieds ne me valent 
rien; ils ne pourraient encore le faire descendre 
jusqu'aux pieds, et ne feraient que l’aitirer là 
(elle indique les parties sexuelles): ok que de sang ! 
il est brûlant ! 

Mon estomac digère mal, il ne lui faut rien de 
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trop froid, rien d'échaufjant non plus, — un ré- 
gime doux ; — ce qui est froid n’est pas digéré du 
tout; — ce qui est échaufjant l’est mieux, plus 
vite, mais ensuite viennent les douleurs ! 

Je vais vous faire un aveu; j'ai bu un jour trois 
verres de vinaigre pour empêcher que je ne prisse 
trop d’embonpoint; il y a déjà quelque temps de 
cela, mais mon pauvre estomac fe sp re ess 
— Oh! oui, le sang se porte violemment à ma 
tête, au côté droit du front surtout; j'en ai beau- 
coup trop aussi aux reins, il faudra m'y appli- 
quer des sangsues avant le milieu de septembre ; 

_elles seront placées de chaque côté de l'échine; — 
moitié de chaque côté. — J'ai la ceinture bien 
faible, il faut que je m'y fasse chaque soir, au 
moment de me coucher, une friction d'un quart 
d'heure avec de l'éther magnétisé. | 

Mon ventre est comme un lac de sang, et on ne 
voulait pas m'en tirer | 

Sept heures moins dix-huit minutes, — Je vais 

_ mieux; éveillez-moi. — Ses paupitres sont collées. 


Dix-huitième séance: 3 août. 
malade à deux-heures et demie; elle ne tarde pas à 
tomber en somnambulisme. 

Quatre heures moins vingt-cinq minutes. — Mon 
sang coule encore ; la bande que j'avais mise ce 
matin sur l'endroit où les sangsues cent été appli- 
quées (le flanc droit), s’est desserrée, cela n'occasion- 


Je magnétise la 
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nera plusieurs faiblesses. — Le sang a coulé énor- 
mément, — jamais les sangsues n'ont $i bien pris. 
C’est toujours samedi prochain que je dois n'ap- 
pliquer douze sangsues tout à fait au bas-ventre 
(à la vulve);— le sang coulera pendant cinq heures. 
Vous avez encore été magnétisé hier soir, mais 
vous asez fort peu dormi. —(Cest vrai, et pourquoi? 
— Parce que vous allez bien, et que vous n'avez 
plus besoin d’étre magnétisé. — J'ai le pied gauche 
engourdi, (le mien l’est aussi, il Pa été assez long- 
temps ce matin) — mais le vôtre ne l'estil' pas 
aussi? (elle le touche) — mais. oui; ne la-til 
pas êté déjà dans la matinée P? — Oui. — Voila 
donc pourquoi j'ai éprouvé ce matin de D 
dissement du méme côté. | 
Je souffre à l'endroit des sangsues; il y a trois 
piqüres qui donnent encore un peu. — Il me faudra 
aussi quatorze sangsues près du nombril (1), — 
Quel jour? — Je ne puis encore le dire: 
Ce matin, j'ai mangé une laitue, ce Soir ( on me 
donnera des olives au jus. 
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(4) Il est à remarquer que la malade ne s’est , le plus souvent, 
prescrit une nouvelle émission sanguine que le jour même d’une’ 
application de sangsues ou d’une saignée , et ces sangsues. qu’elle 
s’appliquait elle-même pour s’épargner la douloureuse sensation 
que lui faisait éprouver, souvent encore à l’état de veille, toute 
autre main que la mienne ; ces sangsues, dis-je, elle les avait 
cependant en horreur, elle ne pouvait les (QUES av ant d'être 
somnambule. bébé | 
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Je veux ôter la bande qui est sur les piqûres. 
— Ne le faites pas, le sang coulerait de nouveau , 
et vous pourriez vous en mal trouver. — Je le 
veux. — Je vous le défends. — (La malade est de 
fort mauvaise humeur, elle me boude). Le flacon 
et l’eau magnétisés vous ont-ils fait autant de bien 
que je l'avais voulu? — Oui, (très—sèchement ). 

Elle soufre de la poitrine, s’y donne des coups; 
je veux y faire des passes, elle s’y oppose, mais 
elle ne tarde pas à m’en demander; elle se calme. 

Je l’éveille à quatre heures et demie; ses paupières 
sont collées. Je fais des passes transversales devant 
les yeux. 

Cinq heures moins cinq minutes. La malade a 
une syncope suivie d’agitation; je l'engage à se placer 
sur la causeuse, et je la mets en somnambulisme sans 
avoir recours aux passes, mais en lui tenant la main, 

Elle me demande à dormir jusqu’à six heures, 

Hier soir, vous êtes-vous fait des frictions sur les 
reins avec de léther, magnétisé?” — Certainement, 
et j'en ferai encore aujourd’hui. + 

Je l’éveille à six heures, les paupières sont col 
lées , je fais des passes transversales. La malade étant 
habituellement constipée, et ayant les lavements en 
horreur, je lui magnéuse de l’eau de groseille en 
voulant mentalement qu'elle ait une propriété laxative. 


Dix-neuvième séance. À août, — M. de T*** 
m’attendait à ma descente de voiture: &« Vous n’avez 
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» pas réussi en donnant une propriété purgative à 
» l’eau que devait boire, ma fille; elle s’en est fort 
». mal trouvée ; cela, lui a mis l'estomac en. feu ; 
» elle a cependant eu plusieurs selles, mais elle a 
> horriblement, souffert. Je savais très-bien, m’a-t— 
» elle dit, que M. de Résimont avait. voulu. que 
> cette eau füt purgative, je l’avais très-bien senti 
» avant de la boire; et je savais aussi que je m’en 
» trouverais mal; mais je l'ai bue parce qu'il l’apait 

voulu ; — il a eu bien. tort d’agir sans me con— 

sulter : mon estomac est encore trop malade pour 
>». supporter un purgatif. » 


Deux heures et demie. Je trouve en effet la ma- 
lade très-souflrante ; elle a de la fièvre; je lui ex— 
prime tout le regret que j'ai d’avoir commis une 
pareille imprudence , et la prie de vouloir bien 
m’excuser en faveur de ma bonne intention; elle me 
reçoit on ne saurait mieux. 


Je la mets en somnambulisme. 


Trois heures et demie. Je reviens sur la malen— 
contreuse eau de groseille: « Ven parlons plus, me 
dit avec bonté ME Valérie, mais à l'avenir soyez 
prudent. » 

Si je voulais que l’eau que je vous. magnétiserai 
aujourd’hui vous fit autant de bien que celle-là vous 
a fait de mal, l’obtiendrais-je? — Certainement. — 
Hier soir, pendant que je souffrais de l'estomac, 
j'ai touché mon flacon magnétisé, et il m'a endor- 


— 105 — 

mie, mais le soulagement qu'il ma procuré n'a 

pas été long. — Je suis bien en ce moment. 
Pourriez-vous me dire, Mademoiselle, comment 
j'ai passé la nuit? Après un instant de silence pen- 
dant lequel elle semble chercher , M! Valérie me 
répond: « Fous l'avez fort mal passée ; vous avez 
beaucoup souffert de l'estomac et vous en souffrez 
encore; — vous avez mangé hier quelque chose 
qui ne vous convient pas, c’est une viande noire, 
j'en suis sûre. —Vous avez raison, c’est du lièvre. 
— Le lièvre ne vous convient pas , — hier, il vous 
convenait moins que jamais ; votre estomac était 
fort. mal disposé. — Vous avez bu du vin blanc 
aussi? — Cest vrai. — Cela ne vous vaut rien 
non plus. — Je crois que vous avez raison. — Ce 
n'est pas moi qui vous ai communiqué ce mal. — 
Non, certes, ce n’est pas vous, ne vous en défendez 
pas ; je souffre de l'estomac depuis très-long-temps ; 
la douleur que j'éprouve n’est pas constante, elle 
est provoquée par certains aliments , et puisque vous 
avez si bien vu ce que j'aiéprouvé cette nuit, seriez» 
vous assez bonne pour m'indiquer le régime alimen- 
taire qui me convient le mieux? — Je le puis. très- 
facilement. et je le ferai avec grand plaisir. — 
_ Après avoir cherché un instant, elle me dit : Votre 
poitrine est parfaite, tous vos organes. sont en 
bon état, mais votre estomac a besoin de grands 
ménagements ; — Si vous le voulez, il pourra se 
remettre fort bien. — Je commencerai par vous 
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demander si vous ne souffrez pas davantage quand 
vous avez mangé du veau? — C’est très-vrai ; — 
et pourtant vous en mangez parce que vous croyez 
avec beaucoup de personnes, avec presque tous les 
médecins, que c’est une viande légère qui convient à 
un estomac délicat ; vous ne l’aimez cependant pas P 
— Non, pas le moins du monde, et souvent il 
m'arrive de ne pouvoir manger tout ce qui m'est 
servi. les derniers morceaux ne peuvent passer. (Elle 
rit beaucoup.) — Savez-vous bien que cette répu- 
gnance est instinctive; à l'avenir ne soyez plus 
sourd à sa voix. — Voici ce qui vous convient le 
mieux : un régime très-doux , pas de bouillon mai- 
gre ou fort peu, pas de lésumes au maigre; du 
bœuf en petite quantité, souvent du mouton, il 
vous convient et vous l’aimez beaucoup; — c’est 
vrai; — des œufs, des pommes de terre, du pois- 
son d’eau douce, des grenouilles, du poulet, pas 
de viande noire, pas de salaisons, pas d'épices, 
pas de gibier , peu de laitage ; pas de lait pur sur- 
tout; vous mangez assez souvent du cresson. — 
C’est vrai. — O! qu’il vous est contraire, comme il 
irrite votre estomac!— Je le sens tres-bien. — Vous 
avez raison, je souffre davantage quand j'en ai 
mangé, el cependant je n’en mange jamais que fort 
peu à la fois et rarement. — Les vins blancs vous 
sont très-nuisibles, le vin de Champagne surtout. 
— Cest très- juste, je m'en suis presque toujours 
mal trouvé , aussi y ai-je presqu’entièrement renoncc. 
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— Îl faut y renoncer entièrement; ne prenez ja-— 
mais que du vin rouge léger, du moins jusqu’à ce 
que vous alliez bien, et mettez-y beaucoup d’eau; 
— pas de café noir, pas de liqueurs, pas de thé; 
— il vous arrive quelquefois de prendre du thé 
quand vous digérez mal, (c’est vrai) et vous souf- 
frez davantage après. — Vous avez raison. 

Suivez ce régime, je vous y engage. — Je l'ai 
suivi, et il m'a parfaitement réussi. J’ajouterai 
qu'une autre somnambule m'a donné les mêmes con- 
seils, elle s’est, pour tout ce qui me concernait, 
exactement rencontrée avec Mie Valérie, — Ce soir, 
mangez fort peu, pas de viande, — prenez un 
bain à 28°, dormez beaucoup , cela vous calme 
bien de dormir beaucoup ; faites-vous magnétiser 
a grand courant pendant une demi-heure ; dites 
à la personne qui vous magnétisera d'appliquer 
plusieurs fois sa main sur le creux de votre esto- 
mac.— Vous souffrez un peu de la téte aussi? — 
C'est vrais — Soignez-vous, et tout cela cessera 
bientôt. 

Maintenant, Mademoiselle, revenons à vous;.... 
après un instant de silence: Sentez-vous l'effet de 
ma volonté? — Oui, et je m'en trouve bien. — 
Vous voulez que le mal que n'a fait l’eau purga- 
tive cesse le plus tôt possible. — C’est très—juste, 
vous avez parfaitement senti. — J'ai eu bien mal ce 
matin, j'ai eu trois faiblesses, j'ai beaucoup souf- 
fert de l'estomac, du ventre et des flancs, — vous 
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savez pourquoi, — mais c’est aussi parce qu'on 
m'a mis un corset; je ne l'ai pas gardé long- 
temps; quand je l'ai 6té, j'avais le flanc droit 
extrémement enflé. — A mon déjeüner, j'ai mangé 
une laïitue pour ainsi dire accommodée à l’eau ; 
ce soir, des choux-fleurs à la méme sauce; de- 
main, des légumes au bouillon, mais plus du jus, 
l’eau purgative d'hier m'a fait trop de mal. 

Comment serez-vous à votre réveilf — Très 
bien pendant un quart d'heure, puis j'aurai une 
faiblesse et je souffrirai beaucoup de l'estomac. 

Oh quelle lumiere ! elle me fatigue. — La ma— 
lade place ma main sur ses yeux... mais votre 
main la rend plus vive encore. — Placez alors , lui 


Ah ! 


dis-je, votre figure sur cet oreiller..... 
maintenant je la vois un peu moins. 

J'aurai mal à l'estomac à cinq heures moins le 
quart, parce que je nai pas assez dormi. — J'ai 
passé une fort mauvaise nuit, d'autant plus mau- 
vaise , que vous avez vous-même beaucoup souffert. 
— Depuis que vous me magnétises, je vous vois 
chaque nuit en dormant ; — de plus, je souffre 
toutes les fois que vous souffrez ; — heureusement 
pour vous et pour moi, cela n’arrive que bien 
rarement. — Il faut absolument que vous preniez 
un bain ce soir. 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade ; ses 
paupières sont collées, 

Cinq heures moins le quart. — Syncope suivie 
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de beaucoup d’agitation; je la magnétise , elle ne 
tarde pas à tomber en somnambulisme. 

Le temps est orageux ; il fait un vent de sud— 
ouest assez violent; aussi la malade continue-t-elle 
à être très-agitée; la magnétisation parvient cepen= 
dant à la calmer. 

Après avoir gardé le silence un instant, elle me 
dit: — Je viens encore de m'occuper de votre es— 
tomac : — les acides ne lui conviennent pas du tout; 
mangez fort peu de groseilles et de cerises aigres ; 
ne prenez ni sirop de groseille ni limonade ; le lait 
d'amande vous fera du bien, — buvez-en ce soir. 

Cinq heures et quart. — La malade vient de 
boire de l’eau que J'ai magnétisée avec l'intention 
qu’elle lui fit autant de bien que l’eau purgative lui 
avait fait de mal; elle s’en trouve déjà parfaitement ! 
elle désire en boire encore à son réveil. 

Cinq heures et demie. — /l ne me faut plus de 
sirop de groseille , quoique je le prenne tres-étendu 
d’eau et magnétisé, il est encore trop acide pour 
mon pauvre estomac ; le sirop d’orgeat me convient 
beaucoup mieux. 

Tout--a-coup la malade s’écrie avec effroi : Dieu! 
quelle désolation, je vois déjà le sang qui revient 
avec violence dans mon côté droit (le flanc droit), 
— que cela me fait mal! J'ai mis des pepins de 
concombre sur les piqûres des sangsues, cela m'a 
un peu soulagée, mais le sang, le sang | — Com- 
bien de temps voulez-vous dormir encore? (il est 
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six heures moins douze minutes) Jusqu'à six heures. 
— Il faut vouloir queile flacon magnétisé nen-— 
dorme quand je le toucher ar. 

- Six heures : j'éveille la malade, ses paupières sont 
collées ; je fais des passes transversales de chaque 
côté des yeux. 

Mlle Valérie voit un pot d’œillets rouges en tra- 
versant le corridor, à l'instant même elle est cata— 
lepsiée ; l’extase dure quelques minutes. Le rouge a, 
pendant long-temps , produit cet effet sur elle. 


Vingtième séance. 5 août. — J'arrive à deux 
heures et quart; il y a aphonie chez la malade de— 
puis environ trois quarts d'heure. Je la magnétise 
à deux heures et demie. — On fait beaucoup de 
bruit dans la maison, aussi est-elle très-agitée. 


Trois heures. La malade se calme; elle parle bas 
etseule, ce qui lui est déjà souvent arrivé ; il m'est 
impossible de saisir une de ses paroles. 


Trois heures et demie. — Hier, à neuf heures du 
L] [1 e °9 - - 
soir, je souf}rais beaucoup, j'ai pris mon flacon, 
il m'a fait dormir pendant une heure, mais à mon 
? a «9 A (] . 9 e +, . P 
réveil, j'ai eu très-mal, et aujourd'hui j'ai passé 
le reste de la nuit dans l'agitation et l’insomnie. 
— Alors, en le magnétisant, je voudrai qu’il vous 
endorme sans que vous souflriez à votre réveil. 
— Vous ferez très-bien. — Que le bruit n'a fait 
de mal au commencement de la séance! — Demain, 
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dès que vous me magnétiserez, veuillez qu’il ne 
m'impressionne pas autant. 

L'eau que vous m'avez magnétisée hier était 
excellente. — Je voudrai que celle d'aujourd'hui 
soit aussi bonne. 

J'ai toujours bien mal à l'estomac. — J'ai mangé 
ce matin une laitue cuite au bouillon étendu de 
beaucoup d’eau; ce soir on me donnera des olives 
à la même sauce. 

Depuis quelques jours je sentais que le jus nir- 
ritait lestomac. — Ainsi, la malencontreuse eau 
laxative n'en est pas la seule cause? — Non, certes. 
— Je ne veux plus de sirop de groseille, l'orgeat 
me convient beaucoup mieux. 

Je dois vous dire que mon sommeil naturel est 
presque: toujours douloureux : j'ai la poitrine très- 
oppressée. — Et si je voulais que ce sommeil füt 
aussi bon que le magnétique? — Fous ne l’obtien- 
driez pas. — Jai très-froid aux pieds quand je 
dors naturellement. — Si je vous magnétisais un 
cruchon d’eau avec l'intention qu'il réchauffät bien 
vos pieds? — Maintenant, cela ne produirait pas 


grand effet, mon sang circule encore trop mal. 

Vous n'avez pas été magnétisé hier ? — Non. 
Vous avez pris un bain, mais vous n'avez pas-bu 
d'orgeat; — c'est très-vrai, je lai complètement 
oublié. — Cependant vous allez déjà mieux, le 
bain et le régime vous ont fait du bien. — Oui, 
mon estomac est beaucoup moins irrité. 
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On m'a envoyé ce matin du sirop de calebasse 
qu'on m'a, bien entendu, extrémement vanté, mais 
inutilement, car je n’en boirai pas. — Je sais cc 
qu'il me faut, ainsi qu'on me laisse faire. — 
Que j'ai chaud dans ce moment ! — J'ai beau- 
coup de sang au-dessus de l'œil droit; je souffre 
de la tête; — me magnétiser et me tirer du sang 
en temps opportun, voila surtout ce qui n'est né- 
cessaire pour guérir. — J’ai rarement des maux 
de tête, mais ils sont extrémement violents. — Ma 
volonté pourrait-elle hâter votre guérison? — Non, 
le magnétisme seul ne peut suffire; j'ai du sang 
en trop dans beaucoup d'endroits, il faut me l’en- 
lever. 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade. 

Cinq heures moins douze minutes. Elle a une syn- 
cope à laquelle succède beaucoup d’agitation ; je la 
magnétise, elle ne se calme qu’à six heures, mais 
elle est oppressée , elle manque d'air ; j'ouvre la 
porte et les fenêtres. — Quelle est la cause de cette 
agitation? — Le bruit qu'on a fait au commence- 
ment de la séance de deux heures et demie. 

Six heures vingt-cinq minutes. — Je voudrais 
boire.... que cette eau est bonne! comme elle me 
rafraïchit l'estomac! — Hier, j'en ai bu plusieurs 
verres de suite ; — il faudra demain m'en magné- 
tiser deux carafes. — Quelle différence entre cette 
eau et celle d’avant-hier : (la malade veut parler 
de l’eau rendue laxative par ma volonté) elle était 
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chaude, elle me brülait. — Vous souffrez de la 
téte? — Oui, un peu; pourriez-vous me dire à quel 
endroit j'ai surtout mal? — C’est au côté gauche 
du front. — Cest très-vrai. — N'oubliez pas de 
boire de l'orgeat. 

Six heures sonnent, les paupières de la malade 
ne sont pas collées, aussi je l’éveille très-facilement, 
sans passes transversales. Elle est très-calme. 

Je magnétise le flacon et l’eau avant de me retirer. 

LA 


Wingt-unième séance. 6 août. — Deux heures 


et demie. Prévenu par M. de T*** que la men$truas 


üon s’est déclarée hier soir, chez la malade, je lui 
demande si je dois la magnétiser comme je l’ai fait 
jusqu'ici. — Certainement, me répond-elle. 

Après un quart d'heure de magnétisation elle me 
dit qu’elle a très-mal, qu’elle a passé une fort mau- 
vaisenuit, que le flacon magnétisé a produit fort peu 
d'effet. — Pourquoi? — Parce qu'il devait en étre 
ainsi. — Est-ce que l'époque est arrivée? — Oui. — 
Vous auriez dû me le dire; — comment faut-il faire 
les passes ? — Du basventre aux pieds ; — cela s’est 
arrété ce matin, parce que j ai bu deux verres 
d'eau très-froide et non magnétisée. —Je veux que 
l'eau que je vous magnétiserai fasse bien aller la mens- 
truation; — vous l'obtiendrez, et d’ailleurs , comme 
je vous l'ai dit, le magnétisme est excellent pour cela. 

Je souffre là depuis l’âge de quatorze ans; (la 
malade indique la région-splénique). — J'y vois 
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énormément de sang. — Ce soir, j'aurai beaucoup 
de faiblesses. — Ne feriez- vous pas très-bien. de 
vous appliquer, en vous couchant, un cataplasme 
de farine de lin sur le bas-Yentre, et de l’y.laisser 
tant qu'il sera chaud? — Certainement. — 

Le bruit me fait moins mal qu'hier, parce. que 
vous avez voulu, (En effet je le voulais. depuis le 
commencement de la séance.) 

On m'a contrariée ce matin, celan’a pas Lu 
contribué à les faire arréter (les règles). — Sentez- 
vous de la chaleur dans cet. endroit maintenant ? 
— J'y ai moins froid depuis que vous me magné- 
tisez, — le sang commence à y revenir. | 

Pourquoi, au commencement de la séance, m’avez- 
vous laissé faire des passes comme les jours précé— 
dents? — Je n’osais pas vous en parler à l'état de 
veille , puis je ne voulais pas que maman.le sut. — 
J'espère bien que papa ne le dira pas ; — on.vien- 
drait me demander comment je vais, et cela me 
contrarie, — cela me fait mal(1). —Si, en mon 
absence, la menstruation vient à s'arrêter, le flacon 
magnétisé pourra-t-il la rétablir? — Oui, en, me 
l’appliquant sur le bas-ventre. 


(1) Je donne des soins à un malade atteint d’une affection 
nerveuse très-grave, et qui, bien que doué de la plus haute 
raison , du jugement le plus droit, bien qu'il y ait chez lui beau- 
coup de courage, de résignation, entre, par fois, dans un état 
qui approche de la colère , souffre horriblement lorsque ceux qui 
s'intéressent le plus à lui viennent à lui parler de son mal. 
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Sapez-vous ce qu’on me faisait prendre à Luxeuil 
quand j'étais à mon époque? On me faisait pren- 
dre de la glace et manger des glaces. — Oh! j'ai 
été bien soignée à Luxeuil. .. Et puis on croyait 
qu’une boîte de pilules composées d'assa fœtida , de 
castoréum, etc. ; réparerait toutes ces imprudences ; 
toujours de l’eau à la glace, de l’eau de groseille 
à la glace. — Comment, même à cette époque? 
— Certainement. — On prétendait que je n'avais 
plus que fort peu de sang, qu’il manquait de fi- 
brine , et que je devais en perdre le moins possible. 
On me faisait prendre un bain à dix-huit degrés 
la veille et les jours précédents ; — mais, je dois le 
dire, si j'ai été si mal traitée, maman en a bien 
été un peu cause: — le jour de notre arrivée à 
Luxeuil , elle persuada à M. R***, le médecin des 
eaux, que je n'avais pas une goutte de sang de trop, 
parce qu'il m’arrivait souvent d’en perdre beaucoup 
par le nez, et que, chaque fois, j'étais toujours 
plus mal.... et me laisser pendant dix mois pour 
ainsi dire sans menstruation ! | 

A chaque époque, mon sang nayant plus son 
cours naturel, se portait violemment à la tête ; — 
j'en perdais par le nes pendant quatre et cinq 
heures de suite; j'avais toujours envie de dormir, 
mes yeux élaient rouges de sang (maintenant en- 
core ils ont souvent cette coloration , surtout à 
l'approche d’une époque), maïs il est évident que 
je ne saignais au nez que parce que le sang se 
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portail à la tête, et c’est aussi à cause de cela que 
j'étais si mal; il fallait donc l'en détourner, lui faire 
reprendre son cours en m'appliquant des sangsues 
au bas-ventre (elle indique la région génitale). 

Pourriez-vous me dire la cause de ce dérange— 
ment dans la menstruation? — Je venais d’entrer 
au couvent: le changement de vie, de régime, 
d'habitudes, la privation d'exercice surtout, et 
aussi l'ennui. 

J'en veux beaucoup au médecin qui me soignait 
quand j'étais au couvent: — un jour il me trouva 
la figure violette, les yeux tout rouges, tout rem- 
plis de sang ; — il me demanda si j'avais mal à 
la tête, j'avais presque envie de lui répondre : au 
contraire..... 1l'est parti sans rien me prescrire, 
si ce n’est une tisane insignifiante. 

Que vous avez bien fait de proposer le magnétis- 
me, JE VOUS EN AURAI UNE ÉTERNELLE RECONNAISSANCE | ! 

Croyez-vous, Mademoiselle, que le magnétisme, 
en éclairant la médecine, lui donnera plus de puis- 
sance, plus de crédit? — Certainement, mais il 
faudra beaucoup de temps encore, car il y a bien 
des incrédules à convaincre. — Quelle est la cause 
de cette incrédulité? — Ælle n’est pas la méme chez 
tous; on convaincra aisément ceux qui sont de 
bonne foi, mais les entétés verront les faits et nie- 
ront encore. — Îl faut aussi classer parmi les 
incrédules ceux qui voudront comprendre et qui 
ne croiront qu'après avoir compris... et expliqué, 
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et enfin (elle sourit malicieusement) ceux qui sont 
intéressés à ne pas croire; — et cependant il serait 
bien, à désirer que le magnétisme fût exercé par 
des médecins — et par des. médecins seulement. 

J'ai froid; — j'ai commis une imprudence ce 
matin, je suis restée assez long —temps le ventre 
appuyé sur. la tablette d'une fenétre. — Nous me 
promettez de ne pas recommencer, n'est-ce pas, 
maintenant surtout, cela pourrait vous faire beaucoup 
de mal. Elle hésite (elle était parfois assez rebelle), 
enfin elle me le promet. Je veux qu'elle se rappelle 
sa promesse à l’état de la veille. 

L'eau d'hier n'a fait infiniment de bien, elle est 
excellente, elle a une si bonne chaleur. — Com-— 
ment elle est chaude? — Mais certainement, vous 
avez voulu qu'elle fit circuler mon sang, gw’elle 
fit bien aller mes règles (1), elle ne pourrait pro- 
duire cet effet si elle restait froide. 

On m'a encore contrariée ce matin, et j'en ai 
beaucoup souffert; — c'est qu'aussi je suis si 
nerveuse! — J'étais au lit, je venais de boire un 
verre d’eau magnétisée, j'avais bien chaud, mes 
règles allaient bien : bonne maman n'a fait deman- 
der comment je me trouvais ; à l'instant j'ai eu froid 
aux pieds et'au ventre, cela s’est arrété, et j'ai 
senti mon sang se porter avec violence à la'téte, 


(4) Jamais la malade, à l’état de veille, n'a pronoucé ce 
mot devant moi. 
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au cœur, à la rate, à l'estomac et au flanc droit ; 
en un mot, partout où je souffre. — Voilà, con— 
venez-en, un bien petit sujet de contrariété. — C’est 
possible, — mais c’est qu'aussi elle dit à toute la 
terre que je suis malade... et cela me déplait on 
ne saurait plus. 

Maman me disait un jour qu'une maladie ner- 
veuse nuisait à la réputation d'une jeune personne; 
cela peut lui nuire, c'est très-vrai, mais à sa ré— 
putation, pas le moins du monde. — Elle craignait 
aussi que je ne devinsse folle, et plusieurs fois elle 
m'a fait part de ses craintes ! | 

Avant méme que je n'eusse des crises, il arri- 
vait souvent que personne ne pouvait me toucher, 
sans me faire trèes-mal. — À quoi cela tenait-il? 
— C'était nerveux, je ne puis rien vous dire de 
plus. — On avaït bien tort de me tenir quand j'a- 
vais une crise, cela la prolongeait et je souffrais 
davantage, — mais on croyait bien faire. 

Il ne faut jamais tenir une personne qui a une 
crise (1), il faut prendre les précautions néces- 
saires pour qu'elle ne se blesse pas, et la laisser se 


(4) Une autre somnambule m’en a dit tout autant. J’ajou- 
terai aussi qu'un épileptique ayant, pendant que je le magné- 
tisais, une crise des plus violentes qu'il m’avait annoncée, 
quoiqu'il ne füt pas en somnambulisme, et dont il se trouva 
parfaitement, me pria de l'étendre sur le plancher et de le 
laisser gesticuler à son aise. 
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débattre, cela finit plus vite et elle souffre moins. 

Quatre heures et demie sonnent ; j'éveille la ma- 
lade, ses paupières sont collées , je fais des passes 
devant les yeux ; « vous me faites mal » , s’écrie-t- 
elle ; en même temps elle me saisit la main et ouvre 
les ÿeux à l'instant. 

Cinq heures moins douze minutes. — Syncope 
suivie d’agitation ; elle me dit qu’elle souffre beau- 
coup de la tête, que la menstruation s’est arrêtée. 
Au bout d’un quart d’heure il y a chez elle som— 
nambulisme profond; la menstruation se rétablit , 
mais lentement, difficilement. 

Il faudra du temps encore et beaucoup de soins 
pour que mon sang reprenne bien son cours ; — le 
magnétisme et les émissions sanguines, sans cela 
on n’obtiendrait rien. 

Quand vous magnétiserez mon flacon d’éther , 
veuillez en outre qu’il fasse bien circuler mon sang. 
Le magnétisme agira sur toute la circulation, les 
émissions sanguines sur les amas de sang. — Je 
veux dormir jusqu’à six heures. 

Je vous l'ai déja dit, je m'appliquerai samedi 
prochain douze sangsues qui produiront un excel- 
lent effet; — le sang coulera pendant cinq heures, 
à l’aide d'un cataplasme qui sera renouvelé d'heure 
en heure; — plus tard, il me faudra encore des 
sangsues. — Quel jour ? —Je vous le dirai samedi. 
— Voulez-vous boire? — Oui, — eh! mais, j'ai 
très-bien vu mon eau (les yeux de la malade sont 
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cependant fermés); — elle est toujours chaude, dé- 
licieuse, — elle calme mes envies de vomir. — 

J’ai encore soif. — Ælle boit. — Je souffre moins 
de la tête, — mais mes règles vent fort mal; — 
c'est à cause de cela que je me suis prescrit des 
sangsues pour la fin de mon époque, afin d'y sup- 
pléer. — Il y a si long-temps que la menstruation 
est dérangée. 

Vous avez pris un bain ce matin, et vous avez 
bu de l'orgeat. — C'est vrai. — Aussi vous ne 
souffrez plus de l'estomac. — Je ne lesens plus du 
tout. — Tres-bien, mais pas d’imprudence. — 11 
faudra que vous preniez un bain de temps à autre. 

. Dix heures sonnent ; les paupières de la malade 
sont collées. Ainsi qu’il a été convenu, je ne fais pas 
de passes transversales. — Eveillez-vous ; lui dis-je; 
elle saisit ma main, et ouvre les yeux. 

Je magnétise le flacon d’éther avec cette formule: 
je veux que ce flacon l’endorme (1) sans qu’elle 
souffre à son réveil, je veux aussi qu'il fasse très— 
bien circuler son sang. 

Ainsi qu’elle me l'avait annoncé, la malade a 
plusieurs syncopes après son réveil. 

Elle est près de moi pendant que je magnétise le 
flacon, elle tombe en somnambulisme, et me dit 


(4) Ce flacon, magnétisé de la sorte , procurait à la malade 
un sommeil magnétique, mais elle n'était pas tout à fait en 
somnambulisme. 
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quele sang se porte à sa poitrine; « Un cataplasme 
sur le bas-ventre ne vous ferait-il pas du bien? > — 
Certainement, je me l'appliquerai très-chaud, en 
me couchant, et j'aurai soin de l'enlever avant qu’il 
ne se refroidisse. 


Je l’éveille ; elle boit et trouve toujours cette eau 
chaude et excellente. 


Je me retire ; la malade est très-calme. Je lui laisse 
deux carafes d’eau magnétisée avec l'intention qu’elle 
fasse bien circuler son sang. 


V'ingt-deuxième séance. 7 août. — Je commence 
la magnétisation par des passes à grand courant du 
bassin aux pieds. La malade ne tarde pas à tomber 
en somnambulisme : elle m'en demande avec con— 
tact sur les pieds, ou elle a très-froid. 

Hier , l'eau magnétisée m'a fait beaucoup de 
bien ; — le flacon m'a endormie, et je n'ai pas 
souffert en m'éveillant. — Mes règles ont bien été 
cette nuit, mais elles se sont arrétées ce matin ; 
bientôt le magnétisme les forcera à revenir, je le 
sens; aussi j'ai mal au bas-ventre en ce moment. 

J'ai dormi, cette nuit, pendant quatre heures et 
d'un assez bon sommeil. — La menstruation na 
été cette fois-ci ni avancée ni recule. 

La malade a la respiration gènée ; elle. demande 
de l'air; elle éprouve une douloureuse sensation de 
brülure au moment où son père passe près d'elle 
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pour ouvrir une fenêtre , et, pour la faire cesser, je 
suis obligé d'appliquer mon bras sur son dos. 

J'ai soif, magnétisez - moi de l'orgeat étendu 
d'eau. Au bout de cinq minutes : elle est assez 
magnétisée. La malade trouve cette eau tiède ‘et 
excellente, elle lui fait le plus grand bien. Main- 
tenant, me dit-elle, cinq minutes sufjiront pour 
magnétiser un verre d’eau,.et dix pour une carafe. 
— J'ai vu le verre tout aussi bien qu’hier. 

L'assa fœtida, le castoreum , la potion de 
M. M*** et autres médicaments semblables étaient 
inutiles, et mont fait très-mal à l'estomac. 

Je sens mon sang qui descend du foie et de la 
rate vers le bas-ventre, et arrivé là (elle indique 
la région génitale) il s’arréte, — pas tout à fait en 
ce moment, mais il ne coule que bien doucement. 

On a cru jusqu'ici que ma maladie était entie- 
rement nerveuse, on s’est trompé ; certainement les 
nerfs y sont pour beaucoup, mais le sangl le sang ! 

Demain, dès le commencement de la séance, 
faites-moi des passes depuis le creux de l'estomac 
jusqu'aux aînes. 

L'heure sonne , je l’éveille, les paupières sont 
collées ; elle prend ma main, se l’applique sur l’é- 
pigastre, et ouvre les yeux. 

La malade a une syncope à cinq heures moins 
douze minutes; je la mets en somnambulisme, elle 
me dit que la menstruation continue assez bien. 

Je l’éveille à six heures moins vingt minutes. 
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Vingt -troisième séance. 8 août. — J'arrive à 
deux heures et quart , la malade est très-agitée, elle 
parait souflrir beaucoup. Je la magnétise ainsi qu'il 
a été convenu; elle ne tarde pas à tomber en som- 
nambulisme. Qt 

Hier, mes règles ont bien été depuis votre dé 
part jusqu'à minuit, puis elles se sont arrétées. 
— Pourquoi — Parce que, ayant eu une crise 
une demi-heure après l'application d’un cataplasme 
sur le bas-ventre, j'ai oublié de l’ôter, et il s’est 
refroidi. — Je veux que rien ne vous empêche de 
vous rappeler qu'il ne faut pas le laisser trop long- 
temps. — 4 Luxeuil j'avais, à pareille époque, 
la figure très - rouge pendant mes crises, cela 
indiquait qu'il fallait me tirer du sang, et on ne 
m'en tirait pas! — Il ne m'aurait pas fallu de 
saignée, mais des sangsues. — J'ai mal là (au 
cervelet.( — Zl y a la beaucoup de sang.— Je ne 
veux plus de cataplasme sur le bas-ventre, le 
soir, cela me fait du bien, mais cela m'ennuie. 
— Puisque vous vous en trouvez bien, je veux 
que vous le continuiez (combat très-vif). — J'ai 
froid aux pieds, me dit brusquement la malade ; 
j'y fais des passes avec contact. | 

Il y a aphonie pour un instant, — C’est vous qui 
en avez été cause, me dit-elle , vous m'avez contra- 
riée, mes règles se sont arrétées, et mon sang s’est 
porté à la gorge: — J'ai soif. — (Elle boit.) — 
J'ai à l'épaule un vilain clou qui me fait bien 
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mal, il faut que j'y mette deux sangsues samedi , 
et un petit cataplasme ensuite. 

Ce matin, j'ai mangé une laitue au bouillon coupé 
d'eau; ce soir, je mangerai des choux-fleurs à la 
méme sauce. 

Il faudra, jusqu'à mardi prochain, me faire 
des passes depuis le creux de l'estomac jusqu'aux 
aînes. — Mes règles ne cesseront que mercredi. 
(Elles n’ont, en effet, cessé que ce jour-là). 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade , elle 
est calme. | 

Cinq heures moins dix minutes; syncope suivie 
de crise; la malade est très - agitée, sa figure est 
extrêmement colorée, elle a froid aux pieds; jy 
fais des passes avec contact; ils se réchauffent , et 
bientôt son teint est beaucoup moins animé. 

Elle ne tarde pas à tomber en somnambulisme. 

L'application de quatorze sangsues au nom- 
bril sera faite jeudi prochain. — Il faut que je 
m'applique trois sangsues à la partie supérieure 
de chaque cuisse trois ow quatre jours après ma 
prochaine époque. 

Pensant qu’une si petite application de sangsues 
devait plutôt attirer le sang vers l'utérus que le dé- 
barrasser de celui qui y serait en trop, « est-ce 
bien après ; lui dis-je , avez-vous bien senti? » Après 
avoir réfléchi un instant : Merci de votre observa- 
tion, c’est avant, me répond-elle, c’est Dé | 
attirer le sang re regles. 
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Je crois que vers ce temps-la ‘il faudra n’en 
appliquer sur le flanc gauche; j'en aurai besoin 
aussi au creux de l'estomac, mais avant tout cela, 
il, m'en. faudra aux reins, de chaque côté de 
l'échine. — Du reste, je reviendrai en temps et lieu 
sur chacune de ces applications. 

Quand les quatorze -sangsues que je dois me 
meitre.au nombril seront tombées, je ferai couler 
le sang pendant six heures , mais pas plus. 

Six-heures et quart. J’éveille la malade , elle est 
calme ; je la laisse avec son père. 

Ce jour-là , la voiture de M. de T**X* m’atiendait 
assez loin de la maison ; chemin faisant, je rencontrai 
M°° de St.-O*** et M°° de T**X avec un de leurs 
parents ; chacun s’empressa de me demander des nou- 
velles de la malade; on m’accabla de questions, on dé- 
sira connaître le résultat de cette séance. et j'eus la 
faiblesse de lire mes notes malgré la recommanda- 
tion très-expresse et souvent répétée de MI Valérie. 

Quelle fut notre surprise à tous en voyant accou- 
rir M. de T**X* qui venait de la part-de la malade 
me prier de cesser: « Ma fille, me dit-il, a tout 
» entendu; elle sait que vous avez lu vos notes, 
> elle me l’a dit à l’instant même; elle souffre beau- 
» coup; elle a une crise assez violente, venez la 
» calmer et faire votre paix avec elle, car elle est 
> très-irritée, Je Vous assure ». | 

Et cependant il était impossible qu’elle nous vit, 
qu’elle nous entendit de la chambre où elle était alors. 
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J'ajouterai que plusieurs fois encore , pressé par 
les vives instances que me faisaient sa mère ou sa 
grand’'mèêre ; il m’arriva de retomber dans la même 
faute, et que toujours mon indiscrétion , bien excu- 
sable du reste, eut le même résultat. 


Vingt-quatrième séance. 9 août. — J'arrive à 
deux heures et quart; la malade est étendue sur son 
lit , elle dort d’un sommeil cataleptique ; son pouls est 
faible, concentré , très-lent, sa figure a une expression 
de souffrance toute particulière ; elle s’est éveillée 
dès que je lui ai touché le bras; ma présence paraît 
lui être très-agréable, lui faire beaucoup de bien. 

Je la magnétise à deux heures et demie; elle est 
agitée, elle a froid aux pieds, j'y fais des passes; 
elle a mal à la tête, surtout à l’occiput , j'y appli- 
que la main, cette douleur se calme, et la malade 
tombe en somnambulisme. 

Les quatorze sangsues qui devaient étre appli- 
quées jeudi prochain, le seront deux jours plus 
tôt, du reste, rien de changé à cette prescription. 

Ainsi que je vous l'ai dit hier, il faudra que 
je m'en applique aussi sur les reins , mais je ne 
sais pas encore quel jour ; il m'en faudra seize, 
huit de chaque côté de l'échine. — Aprés cette 
application viendra celle du creux de l'estomac qui 
sera de dix-huit. — Trois sangsues à la partie 
supérieure de chaque cuisse, trois ou quatre jours 
avant la prochaine époque; six au-dessous du sein 
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gauche le méme jour, ou plutôt dès que J'Y res— 
sentirai des douleurs plus aiguës. = N'oubliez pas 
demain de vous:appliquer deux sangsues sur le clou 
que vous avez à l'épaule droite, — Je ne l'oublierai 
pas. — Oh! j'ai bien mal aux gencives, surtout 
à droite, — mon cou est aussi trèés-enflé de ce 
côté-la. (Il l’est en: effet beaucoup ).. 

Ce matin tout le côté droit de ma poitrine était 
d'une couleur noirâtre, tant le sang s'y portait. 
7 Mes régles se sont arrétées hier, après votre 
départ; ni le flacon, ni l'eau magnétisée, ni le 
cataplasme ont pu les rappeler ; — l'eau n’a fait 
que calmer mes douleurs d'estomac. — 4h! je sens 
que mes régles sont revenues maintenant, parce 
que vous me magnétisez depuis quelque temps. 

Quatre heures et demie. Eveillez-vous. — La 
malade place ma main sur son épigastre et ouvre 
les yeux. 

Elle a une syncope à cinq heures moins cinq mi- 
nutes , puis elle est un peu agitée, la menstruation 
vient de s'arrêter , je la rappelle en faisant des passes 
de l’épigastre au pubis. | 

La malade souffre de la tête : je promène ma 
main d’une tempe à l’autre en la passant sur l’oc— 
ciput où je la tiens arrêtée assez long-temps. Cette 
douleur cesse bientôt. 

Il y a de la catalepsie dans ma maladie ; — vous 
l'avez déja. plusieurs fois observé. — Aujourd'hui, 
quand vous. êtes venu, je dormais d’un sommeil ca- 
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taleptique; chose étrange ! je vous voyais, je vous 
entendais, je voulais ouvrir les yeux et me lever, 
mais cela m'était impossible. — J'ai souvent des at- 
taques de catalepsie, tantôt de l'extase, tantôt du 
sommeil; — sans vous elles seraient plus fréquentes 
et beaucoup plus longues. — Elles cessent dès que 
vous me touchez. —J’ai toujours eu les nerfs très- 
irritables , et cette irritabilité joue un très-grand 
rôle dans ma maladie, mais le sang y ‘est pour 
beaucoup plus. — Le bruit m'a toujours fait du 
mal, mais surtout à l’époque de mes règles ; au- 
jourd’hui on en a fait énormément dans la maison. 

J’éveille la malade à six heures, elle place ma 
main sur son front, et ouvre les yeux à l'instant (1). 


Vingt-cinquieme séance. 10 août. — J'arrive à 
deux heures vingt-cinq minutes. La malade est sur 
son lit, elle dort d’un sommeil très-agité , elle a le 
pouls dur et fréquent, la figure très-colorée, sur- 
tout le nez et les pommettes. Je la magnétise à deux 
heures et demie; un instant me suffit pour la mettre 
en somnambulisme. 

Depuis hier, mes règles n’ont pas été beaucoup, 
aussi le sang se porte à ma téte et m'occasionne 
de l’accablement et de l'engourdissement ; mes nerfs 
sont aussi tres-irrilées. 

D’après la recommandation de la malade, je lui 


(1) Pendant son époque menstruelle , la malade s’éveillait 
en s'appliquant ma main soit sur le front soit sur l'épigastre. 
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_ applique une main sur le front, et, de l'autre , je 
lui fais des passes depuis l’épigastre jusqu’au pubis, 
— La menstruation se rétablit à quatre heures moins 
dix minutes. # 

Je l’éveille à quatre heures et demie ; ses paupières 
sont collées ; elle place ma main sur son front où 
elle souffre beaucoup, et ouvre les yeux à l'instant. 

Syncope suivie de crise à cinq heures moins trois 
mimutes ; la malade est peu agitée ; je la mets faci— 
lement en somnambulisme. Elle souffre encore beau 
coup de Ja tête , j’y fais des passes avec contact: la 
douleur se calme. 

La menstruation s'était arrêtée pendant la syn— 
cope, elle se rétablit, mais faiblement, après une 
demi-heure de magnétisation. Elle s'arrête de nou 
veau à six heures moins vingt minutes. Je tâche de 
donner plus de force à mon action magnétique, à ma 
volonté, et bientôt la malade m’annonce que ses 
règles ont reparu, et plus abondamment qu'avant 
qu'elles ne cessassent. 

J'ai fait ce que vous m'avez recommandé hier 
a mon réveil (1): je me suis appliqué, ce matin, 
douze sangsues au bas-ventre (à la vulve); elles 
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(4) Ainsi qne je l’ai déjà dit, la malade était constamment 
dans un état magnétique; cependant elle oubliait presque 
toujours, à son réveil, les prescriptions qu’elle s’était faites 
en somnambulisme , et j'étais obligé de les lui rappeler. Elle 
ne s’y soumettait pas toujours facilement. 


9 
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ont bien pris, mais je n'ai pas perdu assez de 
sang; — le magnétisme y suppléera. 

Six heures moins dix minutes. La malade est 
calme ; la menstruation continue à se faire assez 
bien. | 

Six heures. Æveillez-moi. — Ses paupières sont 
collées ; elle applique ma main sur son front; et ouvre 
les yeux à l'instant. 

Je me retire après lui avoir magnétisé de l’orgeat, 
de l’eau et un flacon d’éther. 

fa | PT 

V'ingt-sixième séance. 11 août. — Je magnéuse 
la malade à deux heures et demie. Elle est bientôt 
en somnambulisme. 

Hier soir, ayant très-mal à la tête, je me suis 
mise à la fenétre, et j'y suis restée jusqu'à onze 
heures , j'ai eu froid, mes règles se sont arrétées. 
_— Ce matin, à trois heures, je me suis éveillée avec 
de violentes coliques, parce que mes règles n'avaient 
pas été du tout pendant mon sommeil, et j'en ai 
souffert jusqu'à présent. Maintenant j'ai mal aux 
gencives et à la tête. — Un instant de magnétisauon 
calme ces doulews, et rétablit la menstruation. 

Je donne à la malade de l’eau magnétisée avec 
l'intention qu’elle fasse cesser ses coliques; elle la 
trouve chaude, délicieuse, et bientôt les coliques 
cessent entièrement. | 

Je continue à magnétiser M'° Valérie. Je sens, 
me dit-elle, que mon sang suit vos doigts. 
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Des personnes qui passent dans le corridor lui 
font éprouver une douloureuse sensation de brûlure 
que Je fais cesser à à Pinstant € en lui appliquant un de 
mes bras sur le dos. 

Trois heures irente-cinq minutes. Je vois une lu- 
miére bien vive, elle me fatigue ; elle serait bien 
plus vive encore si je ne souffrais pas en ce mo- 
ment. 

Quatre heures moins vingt minutes. Voyez-vous 
toujours cette lumière? — }Vori. — La menstruation 
continue-t—elle? — Oui. — Vous n'avez toujours 
plus de coliques? — L'eau magnétisée m'en avait 
debarrassée, mais les voil& qui me reprennent. 
De leau magnéusée les fait cesser de nouveau. 

La malade est calme; elle revient sur les diffé— 
rentes applications de sangsues qu’elle s’est déjà fai- 
tes. J’examine sa langue : l’enduit jaunâtre a un peu 
diminué, mais elle est encore pointillée de rouge, 
elle a toujours de la tendance à se sécher. 

Quatre heures et demie. La menstruation continue; 
la malade se trouve bien, je l’éveille ; ses paupières 
sont collées, je place ma main sur son front, elle 
ouvre les yeux à l'instant. 

Cinq heures. La malade a une syncope et une 
crise qu’elle m'avait annoncées, je lui applique ma 
main sur lPépigastre, elle se calme ; je fais des passes 
depuis l’épigastre jusqu’au pubis . et la Re TS 
que la crise avait hr ne tarde pas à repa— 
raître. 

9* 


Vous croyiez, n'est-ce pas, au commencement 
du traïtément par le magnétisme, qu’il faudrait 
moins de temps pour me guérir, et je le pensais aussi; 
mais ma maladie a êté si mal comprise , si mal soi- 
gnée, puis il ÿ à si longtemps que je suis mal réglée, 
— je l’étais bien cependant avant ce dérangement 
dont je vous ai parlé (voyez page 116). — J'ai 
commis, il est vrai, plusieurs imprudences , étant 
au couvent : fatiguée d'avoir mes règles trop long- 
temps, et elles ne duraient si longtemps que parce 
qu’elles allaient fort mal, que parce qw’elles s’ar- 
rétaient souvent, il m'est arrivé de plonger mes 
pieds dans de l'eau très-froide, de me mettre des 
linges mouillés sur le bas-ventre, ce qui les faisait 
disparaïtre à l'instant; j'ai commis cette impru— 
dence deux fois. ..... J'ai eu bien tort! — Oui, 
certes, et je me permettrai de vous dire, Mademoi- 
selle , que vous n’êtes pas assez indulgente envers les 
Médecins qui vous ont donné des soins avant moi: 
leur était-il facile, je vous le demande , de bien com- 
prendre une maladie si grave, si bizarre, si excep- 
tionnelle ? — je répète vos propres paroles et leurs 
soins n’ont-ils pas aussi été entravés par Madame 
votre mére qui croyait que vous n’aviez pas une 
goutte de sang à perdre? 

Cinq heures trente-cinq minutes. Je suis bien, je 
ne souffre plus, mes règles vont bien, je veux 
dormir jusqu'a six heures: Il faut vouloir que le 
flacon d'éther que vous me magnétiserez fasse ces- 
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ser, ou au moins diminue considérablement mon 
sommeil et mes extases cataleptiques | mes coliques, 
ainsi qu'une douleur que je ressens depuis long— 
temps dans le flanc gauche. 

Six heures sonnent. J’éveille la malade, ses pau- 
pières sont collées , elle place ma main sur son front 
et ouvre les yeux à l'instant, | 

Six heures et quart. La malade est à son piano 
pendant que je magnétise son flacon d’éther ; elle a 
une syncope suivie d’extase ; revenue à elle, elle se 
plaint de violentes coliques, la menstruation s’est 
arrêtée pendant la syncope; je lui fais des passes 
sur Pabdomen; les coliques cessent , la menstruation 
se rétablit. 

Avez-vous fait ce que je vous ai recommandé 
tout à l'heure ; avez-vous voulu que le flacon fit 
cesser mes coliques? — Certainement. — J'ai mal 
a la téte; — ÿy applique la main, puis je fais 
des passes de l’épigastre au pubis ; la douleur de tête 
ne tarde pas à cesser ; la malade est calme, la mens- 
truation continue. Je me retire à six heures trente- 
cinq minutes. : 

Pendant cette petite crise, les yeux de MA Valé- 
rie sont restés constamment ouverts, bien qu’elle fut 
en somnambulisme. 


Vingt-septième séance. 12 août. J'arrive à deux. 
heures vingt minutes ; la malade est dans sa chambre, 
la tête appuyée sur son lit, elle est trés-agitée ; je 
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l’engage à se placer sur la causeuse pour que je la 
magnétüse ; elle s’y refuse d’abord, puis elle y con- 
sent. Ce refus m’étonne beaucoup ; je ne sais à quoi 
l’attribuer. 

Je la mets én somnambulisme. 

J'ai bien mal au sein gauche, il faut que jy 
applique des sangsues. — C'est donc demain: que 

je dois m'en mettre au nombril? — Ow. — Mon 
Dieu, que c’est ennuyeux ! — Ahl j'ai des coli- 
ques; magnétisez=moi de l’orgeat ; veuillez qu'il 
les fasse cesser , qu’il soit bien chaud. — Autre- 
Jois, pour faire cesser mes coliques, on me don- 
nait une infusion de tilleul; on avait tort; cela 
m'échaufjait. 

Je donne à la malade le verre d’orgeat qu’elle m'a 
demandé, elle le trouve excellent, bien chaud, 
quoique je me sois servi d’eau froide; elle avale 
d’un seul trait : les coliques ne tardent pas à cesser ; 
la menstruation , qui s'était arrêtée, se rétablit. 

Hier soir, me dit la malade, j'ai ew une crise 
affreuse occasionnée par le sang qui s'est porté 
violemment à ma tête; j'ai souffert une partie de 
la nuit, et, ce matin, j'ai encore eu cet affreux 
sommeil cataleptique que vous me connaissez. = 
Si ma maladie était seulement nerveuse, le ma 
gnétisme aurait bien plus d'action sur moi, et je 
serais guérie plus tôt, mais l'état de mon sang s’y 
oppose , il circule on ne saurait plus mal; àl me 
porte souvent à la téte, et me rend bien: triste, 


— 1955 — 
presque folle; car parfois je ne sais ce que je dis, 
ma tête est un brasier: — Les sangsues que je 
n'appliquerai demain, me feront beaucoup de bien. 
—Non cependant, le sang ne me rendra pas tout 
a fait folle, les sangsues, les saignées et le ma- 
gnétisme y mettront bon ordre. 

«J'ai pris, cematin, un lavement qui m'a donné 
des coliques; il était froid, il est vrai; — ne fe— 
riez-vous pas bien d’en prendre un d’eau de gui— 
mauve, chaque matin? — Certainement, cela me 
soulagerait un peu la tête; mais ce chapitre la me 
déplaît ,yne m'en parlez plus; je le ferai cependant. 
— Quand je souffre de la tête, j'ai la figure très- 
rouge, les yeux brillants et entourés d'un cercle 
noirâtre ; quand le sang se porte au ventre, je 
suis pâle. | | 

Comment se fait la menstruation en ce moment, 
continue-t-elle? — Oui, elle continue. 

À l'heure du réveil la malade place une de mes 
mains sur son frontet ouvre les yeux. Elle se met 
à son piano. 

Syncope et criseà cinq heures; la malade s’élance 
dans sa chambre ; j'ai beaucoup de peine à la déci- 
der à venir se placer sur la causeuse, pour y être 
magnétisée; elle a des coliques et souffre beaucoup 
de la tête, la menstruation s’est arrêtée pendant 
quelle faisait de la musique, parce qu’elle a joué 
un morceau qui l’a fortement impressionnée ; je la 
magnétise, elle se calme; elle entre en somnambu- 
lisme, et bientôt la menstruation se rétablit. 
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J'éveille la malade à six heures, elle est bien. 
Au moment où j'allais me retirer, les aboiements 
d’un chien l’agitent violemment ; elle se plaint. de 
coliques très-douloureuses ; la menstruation s’est ar- 
rêtée. Je suis encore obligé de la magnétiser un ins- 
tant. | Los 
On le voit, la moindre chose lagitait, lui don- 
nait une crise, produisait chez elle une profonde 
perturbation, surtout à son époque menstruelle;:ma 
tâche était assez difficile à remplir. 


V’ingt-huitième séance. 13 août. J'arrive chez la 
malade à deux heures et quart ; son père me dit 
qu'elle est dans sa chambre; j'y entre à deux heures 
vingt-neuf minutes ; je la trouve très-agitée, la figure 
irés-colorée , le pouls dur et fréquent; ellene veutpas 
venir dans la pièce où je la magnétise ; elle me dit que 
je lui fais mal , qu’elle a besoin d’air, qu’elle. étoufe. 
J’ouvre une fenêtre qui donne sur le jardin. 

Deux heures et demie sonnent, la malade se décide 
à me suivre; arrivée sur la causeuse, son. agitation 
continue: — qui étessous? me dit-elle ; la personne 
qui est là me fait mal aussi; — c’est. Monsieur 
votre père; — non ce n’est pas lui , car il ne me fait 
jamais de mal, lui,— Je la magnétise, elle se calme 
un peu. — Mon Dieu, que je souffre de la téte! — 
Ma grand'mere est encore venue me contrarier , 
ce malin, au sujet du magnétisme , — et elle a bien 
choisi son iemps : je m'appliquais des sangsues.; — 
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cette contrariété m'a mis la téteren feu; —:vraiment 

je suis folle, je ne sais ce que je dis: — Faites- 
mot, je vous prie, des passes de la tête aux pieds, 
et allez très-vite. ..... Ahl je suis mieux, mais 
j'ai encore bien froid aux pieds, faites-moi des 
passes sur les jambes. J'en fais depuis les genoux 
jusqu’à l'extrémité des orteils. 

Les sangsues que je me suis appliquées ce ma- 
tin ont fort bien pris, elles se sont bien remplies, 
et, après leur chute, le sang a très-bien coulé 
pendant une heure et demie; j'en ai perdu pendant 
“six heures ; malgré cela ; j'ai encore des coliques ; 
— mais aussi, pourquoi m'a—t-on contrariée: ce 
matin: on dirait vraiment qu'on prend plaisir à 
retarder ma guérison. — N°y atil donc pas assez 
longiemps que je souffre? — La menstruation con- 
tinue-t—elle? — Non, ce n'est pas tout à fait 
fini cependant , ‘et le magnétisme la rappellera 
encore , mais faiblement ; — cela me fatigue ; cela 
dure trop longtemps. —J'ai soif ; magnétisez moi, 
je vous prie, un verre d'eau, celle que vous m’a- 
vez magnétisée hier était excellente, j'en ai bu 
plusieursfois pendant la nuit. 

Quatre heures. La malade est très-calme depuis 
une heure , elle garde le silence; on fait un peu de 
bruit dans la maison , elle continue à être calme. 

Quatre heures et quart. Le bruit redouble, la 
malade s’agite violemment , elle est prise d’aphonie, 
et m'indique , par signe, qu'il faut lui faire des passes 
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au devant du cou. Elle recouvre bientôt la voix et 
se calme; je continue à la magnétiser. — Pourriez 
vous me dire , Mademoiselle, quandil faudra vous 
appliquer d’autres sangsues ? — Je vous le dirai plus 
tard. 

J’éveille la malade à quatre heures et demie, 

Cinq heures. Syncope suivie de crise; je la mets 
en somnambulisme ; elle garde le silence pendant 


vingt minutes; elle paraît se recueillir , puis elle me 


dit: {1 faut que je m'applique seize sangsues au 


bas des reins, mardi prochain, huit de chaque 


côté de l'échine. — Sans les applications de sang- 
sues que je me suis déjà prescrites, j'aurais eu 
une fièvre cérébrale ; — j'y ai d'abord de la dis- 
position ; — elle serait arrivée sans qu’on s’en dou- 
tât (1). — Plus tard si, dès que j'aurai besoin 
d'être Saïgnée, on tarde à le faire, j'aurai une 
Jiévre cérébrale; et je n'y résisterai pas, parce 
que je l'aurai trés-forte. — Vous pensez avoir plus 
tard des dispositions à une fièvre cérébrale, malgré 
le traitement actuel? — Oui, parce que c’est chez 
moi une disposition permanente. — Ce traitement 
ne pourra-t-il donc mettre fin à cette disposition ? 
— Non, elle durera autant que moi; mais je viens 


(4) La malade vent sans doute dire que l'invasion de l’Encé- 
phalite aurait été masquée par ses crises, devenues si fréquentes 
et’si intenses , et pendant lesquelles elle se plaignait très-souvent 
d’un violent mal de tête. 
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de vous le dire, je ne serai point atteinte de cet 
horrible mal, si l'on me tire du sang à temps. — 
Pourriez-vous me dire, Mademoiselle, quels seront 
les symptômes qui indiqueront la nécessité de vous 
tirer du sang? — Je souffrirai de la tête, elle sera 
très-lourde ; j'aurai les yeux très-brillants, les 
joues extrémement rouges ; je serai endormie , en- 
gourdie, mes règles n'iront pas bien. 

Quand ces accidents se présenteront, pourrez- 
vous en indiquer la marche ainsi que le mode de 
saignée et la quantité de sang qu'il faudra vous 
ürer® — Oui, sion m'endort; et je crois qu'on 
pourra m'endormir toute ma vie, quand je serai 
malade, parce que je serai toute ma vie extréme- 
ment nerveuse. Après ma guérison vous ne pour- 
rez plus m'endormir ; vous me feriez méme souffrir, 
si vous Continuiez à me magnétiser. 

J’étouffe, je n'ai plus assez d'air ; dites à mon 
père que je le prie d'ouvrir une fenétre, et ayez la 
bonté de me faire des passes au devant de la poi- 
trine....... Ah! je suis mieux. — Foyez-vous, 
j'y pense encore, vous ne pourriez gagner entiè— 
rement mes douleurs de poitrine, c'est bien ner— 
veux ce que j'y éprouve; oui, mais le sang aussi 
y joue un rôle important, et vous n'avez point, 
Dieu merci, de sang amassé la. 

Le clou que j'ai à l'épaule me fait souffrir, 
il est dur ; j'y ai cependant mis des sangsues samedi 
dernier. Il faudrait y appliquer quelque chose qui 
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le fit mürir , de l'onguent de la mère, — oui, j'en 
mettrai demain. 

Si plus tard je tombe malade, la meilleure ma- 
nière de me traiter sera de me magnétiser.. — 
Et si l’on ne pouvait? — Ce serait fächeux ; mais 
les symptômes dont je vous ai parlé tout à l'heure 
seront alors si prononcés qu'il sera facile de re- 
connaître la nécessité de me tirer du sang. —- 
Oui, c’est le sang qui me fait déraisonner ; car 
je ne deviendrai pas folle, n'est-ce pas? — Non 
certainement , cessez d’avoir cette crainte. — 4h! 
qu'on a eu tort de ne pas m'en tirer plus tôt. — 
Je bénis le ciel de m'avoir mise entre vos mains, 
je vous dois la vie! — Il faudra chaque jour , en 
me magnétisant, vouloir, au commencement et à 
la fin de la séance, que la contrariété n'ait plus 
autant d'accès sur moi. 

La malade désire rester en somnambulisme dix 
minutes de plus ; je ne l’éveille donc qu’à six heures 
dix minutes ; ses paupières sont collées. | 

Je me retire après lui avoir magnétisé, ainsi que 
je le fais depuis quelque temps, son flacon d’éther 
et plusieurs carafes d’eau. 


Vingt-neuvième seance. 14 août. J'arrive chez 
la malade à deux heures ; son père me dit qu’elle a 
bu, par imprudence , peut-être aussi par esprit d’in- 
docilité , un peu d’éther du flacon magnétisé ; je lui 
adresse quelques reproches, et je remplace l’éther 
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par de l’eau ; la malade paraît en être très-irritée, 
elle s’agite violemment, mais elle ne peut rien me 
répondre, car elle était prise d’aphonie au moment 
de mon arrivée. 

Deux heures et demie. T’aphonie a cessé ; je prie 
la malade de venir se placer sur la causeuse pour 
être magnétisée ; elle s’y refuse, me dit que je lui fais 
mal, que je la brûle, qu’elle ne veut plus être ma- 
gnéusée, qu'elle veut mourir ; j'insiste , et je parviens 
enfin à la calmer. 

Je la mets en somnambulisme...... Fous avez 
eu tort de m'accuser d'imprudence sans m'avoir 
interrogée ; — mais je ne le pouvais, puisque vous 
étiez alors atteinte d’aphonie, et je devais croire 
Monsieur votre père ; — il fallait attendre que la 
voix me fut revenue, je vous aurais dit que, tenant 
le flacon appliqué sur le haut de ma poitrine, l'éther 
s'était échauffé, le bouchon avait sauté, et qu'il 
m'en était entré une goutte, une seule goutte dans 
la bouche. 

Après cette explication, la malade garde le silence 
un instant, puis elle me dit: Je sens qu'il me fau- 
dra une chose qui me répugne beaucoup, qui me 
donnera une forte crise, mais qui, d'un autre 
côté, soulagera bien ma pauvre téte: c'est une 
saignée du pied; — c'est le seul moyen de faire 
partir le sang qui y est amassé , sans cela il ne 
bougerait pas; — il m'en faudra sans doute plus 
dune; — si vous me la faisiez vous-même, la 
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crise serait moins forte. — Cette saignée ne pourra 
avoir lieu qu'après l'application des sangsues des 
reins et du creux de l'estomac. Il faut que je sois 
assise ici, sur la causeuse, quand on me saignera. 
— Mon Dieu, il n'est pas nécessaire que vous 
vous donniez la peine de la faire vous-méme , seu- 
lement soyez là, et ayez bien soin de me mettre en 
somnambulisme immédiatement après. — Je vous 
la ferai très-volontiers , si je dois vous épargner des 
souffrances. — Æh bien j'accepte, car toute autre 
main que la vôtre me ferait très-mal, me brûle 
rait, Surtout dans ce moment là. — Cette saignée 
sera faite au pied gauche, elle sera de quatorze 
onces. — Vous me la ferez à deux heures précises 
de l'après-midi. — Tenez, je sens méme à l’état de 
veille ce qui m'est nécessaire, mais bien mieux 
quand je suis en somnambulisme. 

Je sens, depuis deux ou trois jours, qu'une sai- 
gnée dupied m'est indispensable. — Ne pourrait- 
elle être faite plus tôt? — Non. — L'un après l'au- 
tre, ne pressons rien, — surtout dans une maladie 
aussi compliquée que la mienne, quand les nerfs 
sont aussi irrilés ; — les sangsues et les saignées 
ont beaucoup d'action sur les nerfs, et il faut en 
user avec prudence.—Oui, je sens instinclivement, 
méme éveillée, ce qui est nécessaire à ma santé, 
— Le sang et les nerfs, voilà ma maladie. — Je 
ne suis point aussi irascible qu'on le pense peut- 
étre, c'est involontaire, c’est ma maladie qui en 
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est cause. — On ne comprend pas. cela. — Fous 
seul comprenez bien ma position. — Monsieur votre 
votre père aussi cependant ? — Oui, maïs pas aussi 
bien que vous — il n'est pas médecin, et il n’a pas, 
comme vous, fait une étude du magnétisme. 

Si Madame votre mère et Madame de S'.-O%X%x* 
étaient ici quand je vous magnétise , comprendraient- 
elles enfin? — Vous n’y gagneriez rien. f 

— Mes règles ont cessé depuis ce matin , et du 
sang. s'est déjà amassé la, (La malade m'indique la 
région inguinale gauche où existe l’amas de sang 
qu’elle nomme poche de sang ; et dont elle m'a parlé 
plusieurs fois. ) 

… Maman souffre beaucoup de la tête ; — pauvre 
mèrel j'en suis bien peinée; je l'aime tant !— 
Et si, pour lui faire du bien, et pour lui prouver 
que vous l’aimez toujours, vous alliez lui faire quel- 
ques bonnes caresses quand vous serez éveillée? — 
Je le voudrais, mais je ne le puis; cela me brû- 
lerait | cela me ferait très-mal.— Cependant j'irai, 
oui j'irai, puisque je pourrai lui faire du bien. — 
Et si je voulais, Mademoiselle, que vous ne souf- 
frissiez pas en.la touchant ? — Fous ne l'obtiendriez 
pas; — plus tard, quand je serai moins tourmen- 
tée par le sang, quand j'irai mieux , sa présence 
ne me fera plus mal. — Enfin, hier elle est venue 
près de moi pendant que je dinais, eh bien! le 
croiriez-vous ? j'ai encore plus mal digéré que de 
coutume. — Quand elle est près de moi, mon front 
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et mes sourcils se froncent malgré moi; — j'ai déjà 
essayé d'empécher ce froncement de sourcils... 
impossible ! | 

Il faudra que je m'applique aussi des sangsues 
sur cétte poche de sang; (région inguinale gauche) 
je vous l'ai déjà dit. 

Je sens aussi qu'il me faudra une saignée du 
bras, — du bras gauche. — Ayez bien soin de 
vouloir ; en me magnétisant, que les saignées ir- 
ritent le moins possible mes pauvres nerfs: — 
Veuillez aussi que l'eau que vous me magnétiserez 
empêche les coliques et fasse circuler mon sang, 
qu’elle l'empêche de S'amasser autant dans la poche, 
et fasse cessér la douleur que j'éprouve aw bas— 
ventre (douleur hystérique). — 77 y a plusieurs + 
années que je ressens cette douleur ; mais je n’en 
ai jamais parlé à personne. — S'il pleuvait cela 
me ferait du bien. (I fait une chaleur sèche et ac- 
cablante, l'atmosphère est très-chargée d'électricité.) 
Mieux je dors, et mieux je sens qu'il me faut des 
saignees. 

J'éveille la malade à quatre heures et demie , elle 
est calme ; elle a, à cinq heures moins huit minutes, 
une syncope suivie d’agitation, de délire; ses yeux 
sont brillants, la face vultueuse, le pouls donne cent- 
vingt-cinq pulsations par minute; elle est dans sa 
chambre, et ce n’est pas sans peine que je parviens 
à la décider à se laisser magnétiser. 

Quel bruit! me dit-elle, (on n’en fait pas du 
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tout.) — Que de personnes ici ! (il n’y a cependant 
que M. de T***, la malade et moi.) J'étouffe, 
qu'on ouvre la porte de ma chambre. (La fenêtre 
est ouverte ; beaucoup de lumière ÿ pénètre.) — 
Monsieur votre père va l’ouvrir. — Papa, où est- 
ilP — Mais là, près de nous, où il a l'habitude 
de se placer. — Cet homme est mon père! — Mais 
non, je ne le connais pas. — Quelle lumière dans 
ma aire: l— Je fais fermer la fenêtre et la per- 
sienne qui était ouverte aussi, et, en même temps, 
Je place ma main sur son front de manière à lui cou- 
vrir les yeux. — Æh! mais, vous avez mis votre 
main sur le mal; quand vous avez la main posée 
sur ma tête, la spi que j éprouve à l'estomac 
se calme. — Après un. instant de silence elle me 
dit: L'hiver dernier on n’a fait prendre des pilules 
purgatives et vomitives qui m'ont mis l'estomac en 
feu. — Au couvent on voulait me faire prendre 
du sirop dépuratif, parce que j'avais beaucoup de 
boutons à la figure, sur le front surtout ; — on 
aurait dû me tirer du sang, me faire prendre des 
bains et me donner des tisanes rafraichissantes ; 
on me faisait prendre aussi de la tisane amère ; 
mais mon estomac ma dit bien vite de mettre 
cette maudite tisane de côté, — je souffrais hor— 
riblement après en avoir bu, je devenais pâle 
comme un linceul, parce que le sang se portait à 
l'estomac et au ventre. | 

Un chien aboiïe: la malade s’agite. — Ces aboie- 
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ments me font mal, me dit-elle, parce que je 
souffre beaucoup des nerfs, et cette irritation ner- 
veuse appelle le sang dans les endroits malades ; 
lesang et les nerfs jouent un bien grand rôle dans 
l'organisation. -— Auriez-vous pensé, comme moi, 
qu'une saignée du pied n'était nécessaire, et sur- 
tout auriez-vous pu, comme moi, indiquer le mo— 
ment le plus opportun pour la faire? — À vous parler 
franchement je ne suis pas de force à lutter avec 
vous... quand vous êtes en somnambulisme. — La 
malade sourit, et me dit d’un air satisfait : Je suis, 
chaque jour, très-bon médecin, pendant quelques 
heures. 


Trentième séance. 15 août. J'arrive chez la ma- 
lade à deux heures moins quelques minutes; elle me 
dit qu’elle a eu une forte crise dans la matinée, et 
qu’en ce moment elle commence à souffrir de la tête 
parce qu’il est tout près de deux heures. — J'avais 
presqu’envie de la magnétiser de suite, pour mettre 
fin à cette crise commençante, pour empêcher le 
délire qui, depuis quelques jours, avait lieu au 
moment de la première magnétisation , mais vou— 
lant me conformer en tout à ses prescriptions , 
j'attendis jusqu’à deux heures et demie: — dans ce 
moment le délire est complet, la malade ne veut 
pas que je la magnétise, elle me dit que je lui fais 
mal, qu'elle veut mourir ; je parviens difficilement 
à la décider à se laisser magnétiser; je suis pres— 
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qu'obligé de la conduire sur la causeuse. — Je là 
magnétisé en lui plaçant une main sur le front , tan- 
dis que, de Pautre, je lui fais des passes au devant de 
l'abdomen; elle se calme et entre bientôt en som- 
nambulisme : elle garde le silence pendant une heure 
puis elle me dit: Je sens qu'il me faut dix-huit 
sangsues aux reins, au lieu de seize, — Je m'en 
mettrai aussi vingt au creux de l'estomac au lieu 
de dix-huit. 

J'ai des étourdissements depuis longtemps. — 
J'ai été réglée à 13 ans; les étourdissements ont 
commencé un mois après l'apparition de mes règles ; 
elles ne se sont montrées de nouveau qu'au bout 
de deux mois, et quoiqu’elles fussent, chaque fois, 
abondantes, j'avais cependant des étourdissements 
entre mes époques ; — je ne perdais pas encore 
assez, Cela tranait, cela durait trop longtemps ; 
— il aurait fallu n'appliquer des sangsues quand 
mes régles se sont montrées, et m'en mettre quel- 
ques—unes avant chaque époque. Je dois vous dire 
aussi que j'ai été souffrante avant d'étre réglée, 
et qu'il aurait fallu me faire alors dès applications 
de sangsues au haut des cuisses, ou bien me faire 
une Saïgnée du pied. — Je vous ai dit hier que la 
saignée du pied serait de quatorze onces, il vaut 
mieux qu'elle soit de seize. 

J'éveille la malade à quatre heures et demie. Elle 
est calme pendant un instant , puis elle à une crise 
semblable à celle d’hier après le premier réveil. Je 
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la magnétise ; elle se calme, tombe en somnambu— 
lisme ; je veux qu'elle dorme dans cet état ; bientôt 
ma RAA produit son effet, car la ps me dit : 
Eh ! mais, vous mettez un voile devant mes yeux... 
Etelle s'endort; elle s’éveille à cinq heures et quart, 
mais elle est toujours en somnambulisme. 

J'ai mal au sein gauche, et j'ai bien froid aux 
PRES — Je lui fais des PE depuis les genoux 
jusqu'aux orteils. — Cuere j'ai une crise, il me 
prend un froid glacial à l'aisselle et au sein gau- 
ches : — je my suis donné un coup ; — le magné- 
tisme fait circuler le sang qui y est amassé, il 
l'en détourne pour. un instant. — J'ai encore bien 
froid aux pieds et trop chaud à la poitrine, j7Y 
ai beaucoup de sang, — j'étouffe, faites-mot, je 
vous prie, des passes depuis la gorge jusqu'aux 
pieds , en allant très-vite ; il faut aussi qu'on ouvre 
une fenêtre. | 

Tenez, chez moi le somnambulisme est nn. 
l'an dernier déjà je sentais parfois les remèdes qui 
m'étaient nécessaires et aussi tout le mal que de— 
vaient souvent me faire ceux qu'on me prescrivait ; 
ainsi, l'hiver dernier, le sang me portant fortement à 
la poitrine et m'occasionnant beaucoup d'oppression, 
je dis à ma mére qu'il fallait m'en tirer ; elle me 
demanda si j'étais folle ;.…. et cela m'aurait fait 
tant de bien !! Je sentais qu'il y avait chez moi 
autre chose encore qu'une affection nerveuse ; — 
je souffrais beaucoup, j'avais la figure rouge, les 
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Jeux très-brillants; ma mére se désolait : &« Tu te 
désoles, lui dis-je, et tu t'opposes toujours à l'em- 
ploi des moyens qui, je le sens, me feraient du 
bien. » Ainsi donc le sang me iourmentait horri- 
blement, et, pour en diminuer la masse, on me 
faisait manger, à mon diner, deux ou trois côte— 
leties et plusieurs morceaux de filet de bœuf; -— 
maman me priait, me Suppliait de manger beau 
coup, Craignant que la diète ou une alimentation 


trop légère n'asgravät ma maladie nerveuse. 
Ma poitrine va mieux depuis que vous me magné— 
lisez ainsi. — Et c'était M. MX** qui voulait que 
je mangeasse autant, il m'avait aussi ordonné le 
vin de Bordeaux ; c'était sans doute pour calmer 
l'irritation de mon estomac. 

Plus on me tire de sang, plus mes forces re- 
viennent, — Pourriez-vous me dire pourquoi? — 
Parce que les organes où il y avait des amas de 
sang qui les génaient, en étant débarrassés, fonc- 
tionnent beaucoup mieux, et alors mes forces se 
relèvent. 

Pourriez-vous me dire aussi, Mademoiselle, pour- 
quoi vous vous êtes prescrit une saignée du pied, 
et pour quelle raison vous pensez que bientôt les 
saignées seront, pour vous, préférables aux sangsues? 
— Parce que je souffre beaucoup de la tête et de 
la poitrine, el qu'en pareil cas les saignées con— 
viennent beaucoup mieux que les sangsues, elles 
débarrassent plus vite. | 
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La malade a été très-calme, très-gaie jusqu'à la fin 
de la séance ; je l'ai éveillée à six heures dix minutes. 


Trente et unième séance. 16 août. J'arrive à deux 
heures et demie ; je trouve la malade causant avec 
un de ses oncles qui vient de passer une heure avec 
elle; déjà elle commence à souffrir de la tête; à 
deux heures et demie il y a délire et agitation ex— 
trême ; MIE Valérie refuse assez longtemps de venir 
se placer sur la causeuse pour être magnétisée : Je 
lui applique une main sur le front, je lui fais des 
passes à grand courant de la tête aux pieds, je ne 
parviens à la calmer qu’au bout d’une demi-heure; 
elle entre en somnambulisme et garde le silence 
pendant quelque temps. 

J'ai mal au sein droit, je m'y suis donné un 
coup, je vous l'ai déjà dit; il faut que je my 
applique six sangsues. — J'étoufje, j'ai beaucoup 
de sang à la poitrine et: à la téte, surtout au 
dessus de l'œil droit, dans tout le côté droit du 
front; la saignée du pied me soulagera bien; je 
ne puis en indiquer le jour, seulement je sens qu’il 
faut que je m'applique des sangsues avant ; — 
il me faudra aussi une saignée du bras gauche. 
—— Ah! j'ai des coliques et bien froid aux pieds ; 
_ je lui fais des passes au devant de l'abdomen et 
le long des jambes, — Quand vous n'avez réchaufjé 
les pieds en me magnétisant, me dit la maladerau 


bout d’un instant, ma téle va beaucoup mieux, 


Je l’éveille à quaire heures et demie. 
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Cinq heures. — Syncope suivie de crise; beau- 
coup d’agitation ; la malade se plaint d’avoir très. 
froid aux pieds; j'y fais des passes et je lui place 
en même temps une main sur le front ; elle se calme, 
garde lle silence pendant huit minutes, puis elle me 
dit: Avant de me saigner ; il faudra me faire des 
passes de la téte aux pieds, pendant un. quart 
d'heure: 

Toutes les sangsues que je me suis appliquées 
jusqu'ici n'ont rien fait pour la téte, mais celles 
qui seront mises au creux de l'estomac. la soula— 
geront un peu. — Il m'importerait beaucoup de 
savoir , Mademoiselle, pourquoi vous souflrez tant 
de la tête maintenant, pourquoi ce délire? 

Parce que j'ai dans ce moment-ci beaucoup plus 
de sang\àla téte. — Pourquoi y en a-t-il plus? — 
D'abord, parce que mes règles se sont arrétées 
plusieurs fois, et chaque fois qu’elles se sont ar— 
rétées, du sang s’est porté à ma téte, voilà une 
cause ; il y en a encore. une autre plus importante , 
mais je ne la sens pas bien maintenant. — Fous 
verrez comme ces saignées me. feront du bien. — 
La malade garde le silence un instant, paraît réflé- 
chir avec beaucoup d’attention, puis elle me dit : 
Les sangsues n’agissent que localement , elles ont 
peu d'action sur la masse du sang ; elles n'ont 
déjà fait du bien cependant, sans elles et sans le 
magnétisme surtout, j'aurais une fièvre cérébrale, 
— et je l'aurais maintenant, — OUI, MAINTENANT ! 
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(Je ne puis rendre l'expression de sa figure) — et c’est 
pour cela que je souffre davantage de la téte ac- 
tuellement ; oh! oui, c’est à cause de cela, j'en 
suis sûre, je le sens fort bien en ce moment. — 
Si je n'avais pas eu le bonheur de tomber entre 
VOS mains, JE SERAIS MORTE LE MOIS PROCHAIN, 
et on m'avait dit que le temps, la bonne Saison et 
un T égime fortifiant me guériraient; vous: avez 
seul compris ma position. Depuis trois jours ; la 
douleur du côté droit (région hépatique) est re— 
venue , parce que l'effet des sangsues a déja cessé 
ou PART considérablement ; — le sang et les 
nerfs, voilà ma maladie (1). 

La malade est très-calme , je l’éveille à six heures 
et quart. 

À sept heures moins le quart, au moment où 
j'allais me retirer , elle paraît souffrir beaucoup de 
la tête, elle y porte la main, son front est brülant, 
le pouls donne cent-trente pulsations par minute ; je 
veux qu’elle se place sur la causeuse, elle s’y refuse ; 
après un peu d'opposition, elle s’y laisse conduire ; 
ses yeux roulent convulsivement dans leur orbite de 
gauche à droite et de droite à gauche.=— Qu'est-ce 
qui court comme cela devant moi? me ditelle; — 
un instant après : Qui étes-vous? Je ne vous connais 


(1). Je prie le lecteur de vouloir bien m’excuser si je répète 
si souvent la même chose, mais je tiens beaucoup à rapporter 
fidèlement tout ce qu'a dit ou fait ma malade. 
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pas: — Quiest la? — Monsieur votre père. Je place 
une main sur son front. et, de l’autre, je fais des 
passes avec contact sur ses pieds qui sont très- 
froids ; après cinq minutes de magnétisation, la tête 
se calme un peu , elle est moins brülante, les pieds 
se réchauffent. | 

Je souffre horriblement de la tête, mais moins 
que tout à l'heure. Vos mains n'ont fait du bien. 
J’ai chaud aux pieds ; — ce que j'éprouve doit 
vous donner une idée de ce que serait une fièvre 
cérébrale ; mais grâces à vous, j'en serai quitte 
pour ces douleurs de tête; qu'on vienne donc dire 
maintenant que ce n’est pas le sang qui me tour- 
mente, et qu'il ne faut pas n'en tirer ; — certes 
la personne qui aurait touché ma téte tout à l'heure, 
l'aurait trouvée brilante, et elle trouverait main- 
tenant une grande difjérence. 

Sept heures moins quatre minutes : comment 
vous trouvez-vous, Mademoiselle? — Beaucoup 
mieux, Monsieur. — Je regrette bien de ne pou- 
voir rester plus longtemps; dites-moi franchement 
si vous vous trouvez mieux, dans le cas contraire, 
je resterai encore. — Je me trouve beaucoup mieux, 
je vous assure ; éveillez-moi, je vous en prie. — 
Je l’éveille, elle est calme. 

Avant de me retirer je lui magnétisai , d’ après : sa 
recommandation, plusieurs carafes d’eau, en voulant 
qu’elle soulageät sa tête et facilitât la respiration. 


ER, | 

Trente— deuxième séance. 17 août. J'arrive à 
deux heures, la malade est dans sa chambre, elle 
souffre déjà de la tête, cependant elle peut encore 
répondre à mes questions. 

Elle me dit qu’elle a eu des étourdissements hier 
soir, qu'elle à passé une assez bonne matinée, mais 
que maintenant elle souffre beaucoup de la tête. 

Deux heures et demie. Je veux la magnétiser: 
vive opposition , elle se sauve dans sa chambre, je la 
rejoins , elle me dit que je lui fais mal ; je pose ma 
main sur son front, elle se calme un peu, et se 
décide à se placer sur la causeuse ; elle entre en 
somnambulisme après vingt-cinq minutes de magné- 
tisation (1). 

Trois heures. 27 faudrait que je me fisse, chaque 
soir, des frictions là, (elle m'indique la région 
génitale) avec une flanelle ; — ïl faut vous en faire; 
(cette prescription paraît la contrarier beaucoup); — 
je le veux, entendez—vous ? me promettez-vous 
d'en faire? — Oui. — Chaque friction sera d'un 
quart d'heure, et faite de haut en bas. 

Je me suis donné hier soir un coup à la téte et 
au sein gauche ; — j'y fais des passes qui la calment. 
— J'ai bien froid aux pieds ; — j'y fais des passes, 


(1) La malade entrait beaucoup plus vite et plus facilement 
en somnambulisme avant qu’elle ne füt sous l’iufluence de 
l'Encéphalite dont elle m’a parlé; depuis cette époque elle y 
entre d'autant moins facilement qu’elle souffre davantage. 
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ils se réchauffent. — J'ai eu ce matin le bras droit 
engourdi pendant longtemps |; — je ne ‘le sentais 
presque plus.— Get engourdissement, qui avait lieu 
assez souvent chez la malade, et qui a même été 
porté chez elle jusqu’à la paralysie, n'est-il pas une 
preuve évidente, irréfragable d’une profonde per-. 
turbation dans la circulation des Guides nerveux et 
sanguin? — 

Quatre heures moins le quart. Comment vous 
trouvez-vous? — Bien. — Comment avez-vous passé 
la nuit? — Pas bien!, — je me trouve mal au lit ; 
— sentez—-vous si cette douleur de tête sera long— 
temps encore aussi violentei — Je ne sais pas. 

Quatre heures moins cinq minutes. 1! faut que 
je napplique six sangsues sur le sein gauche, 
trois près du mamelon et trois au-dessous ,—je les 
mettrai jeudi prochain; — j'en poserai également 
six sur le sein droit le méme jour. — J'ai passé 
cette nuit assise en travers sur mon lit, la téte 
appuyée au mur. Je ne veux plus me coucher, il 
faut que j'aie la téte très-élevée; le sang n'é- 
touffe, j'en ai plein la téte et plein la poitrine : 
— dorénavant je veux passer la nuit sur une 
chaise et devant ma fenétre. — Cela pourrait-il 
vous faire du mal? — Oui, cela me donnerait de 
fortes coliques ; — en ce cas il ne faut pas le faire. 
— Je le veux, — je vous le défends. — Si vous 
vous appliquiez sur la tête de la glace ou des com- 
presses trempées dans de l’eau froide , cela vous sou- 
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Jagerait-11? — Non, cela me ferait mal: — le 
froid qui vient subitement ne vaut rien à matéte ; 
votre main la rafraîchit, mais cette fraicheur 
n'est point subite, elle vient lentement. — Respi— 
rez-Vous plus facilement saujourd'hui? — Oui, grd- 
ces à l'eau que vous m'avez magnétisée hier ; j'en 
ai bu beaucoup, il faudra m'en magnétiser encore 
aujourd'hui et avec la même intention. — Dans 
ces vilains étourdissements je me donne des coups 
qui me font un mal affreux : je suis tombée ce 
matin sur l'angle d’une chaise, et précisément sur 
le creux de l'estomac, cu j'ai si mal. —Nous ne 
voyez rien qui puisse diminuer la douleur que vous 
éprouvez à la tête? — Non, la première saignée 
me soulagera déjà un peu, mais il n’en faudra 
plusieurs. — Et d’ici là vous souflrirez toujours au— 
tantŸ — Probablement. — Les deux saignées se— 
ront faites à quinze jours de distance. — La 
seconde saignée sera de seize à dix-huit onces; — 
jugez, d'après ce que j'éprouve maintenant, ce que 
serait une fièvre cérébrale; c'est l'estomac qui 
m'aurait donné cette fièvre cérébrale, on ne croyait 
pas que le sang s’y portät; on pensait que c'était 
un mal nerveux, et que, du reste, mon estomac 
était excellent. 

J'ai mal au côté droit. J'y fait quelques. passes. 
— Vous n'avez jamais cru, vous, Monsieur, que. 
ma maladie avait été occasionnée par une appli- 
cation de sangsues, et cela dés le premier -jour 
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que vous m'avez vue? — C'est possible, mais je ne- 
l'ai jamais dit. — Non, mais je le sens, 

J’éveille la malade à quatre heures et demie. 

Cinq heures moins dix minutes. L'agitation com— 
mence, la malade sort de sa chambre, y rentre, en 
ressort, je la suis; je la prends par le bras et la 
fais asseoir ; elle me prie, me supplie de la laisser 
aller ; — vous me faites mal, me dit-elle, avec 
l'accent de la douleur la plus aiguë ; cependant 
elle s’assied sur la causeuse, je lui place une main 
sur le front, et je fais des passes avec contact sur ses 
pieds, malgré cela l’agitation continue : — Que de 
monde ici! s'écrie-t-elle, jeveux m’en aller, — qui 
étes-vous? je ne vous connais pas ; — je continue à 
la magnétiser ; un instant après elle me sourit et me 
dit: 4h! je vous reconnais maintenant, mais qui 
est la? — C’est Monsieur voire père. — Enfin elle se 
calme de plus en plus, elle me prie de lui faire des 
passes depuis le creux de lestomac jusqu’au bas— 
ventre. 

Cinq heures vingt-cmq minutes. La malade est 
très-calme. — Je me rappelle que lan dernier, 
étant aux eaux de Luxeuil, et souffrant beaucoup 
de l'estomac pendant une crise, M. RX*% y ji 
des frictions, cela m'endormit. — Certainement, 
le somnambulisme est naturel chez moi, vous Pa— 
vez déjà remarqué? — Oui, Mademoiselle, c'est 
parce que je m'en étais aperçu, que j'ai proposé le 
magnétisme. — 5 seulement vous m'aviez soignée 
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un an plus 16t, ma maladie était moins avancée, 
vous m'auriez guérie plus facilement. 

Comment donc avez-vous pu vous soumettre au 
traitement qu'on vous faisait suivre, puisque vous 
sentiez , m'avez-vous dit déjà, qu’il ne vous conve- 
nait pas ? 

Ah! je vous attendais là: maman se jetait à 
mes genoux, c’est à la lettre, pour me supplier 
de prendre pilules, potions , etc. — Quand, après 
avoir pris tous ces bons médicaments , je me sen— 
tais du feu dans l'estomac, je le disais, mais on 
ne me croyait pas; cette glace, je sentais tout le 
mal qu'elle me faisait, mais on ne me croyait pas 
davantage, et on m'en faisait prendre encore. 

J'ai des coliques, là à gauche ; —;'yÿ fais des pas- 
ses , et Je la calme. — Oui, je sentais le mal que 
cela me faisait; les pastilles ferrugineuses n’ont fait 
un mal affreux. — A Luxeuil, dans mes crises, 
M. FX savait seul me calmer avec ses frictions, 
mais quand il n'était pas là, je souffrais horri- 
blement , il fallait plusieurs personnes pour me 
tenir, et il ne faut jamais tenir une personne qui 
souffre des nerfs, je vous l'ai déjà dit. (Voyez 


page 1 18). | 
Oui, si on avait tarde davantase à me masné- 
? . 
tiser , J aurais eu une fièvre cérébrale, — je la 
» ] JE. 


vois cette affreuse maladie; oh mon Dieu ! comme 
j'aurais souffert, ahl c’est horrible. Combien je 
suis heureuse de vous avoir trouvé, Croyez- 
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vous que l'influence de cette fièvre cérébrale durera 
longtemps? — Je le crois, mais cela n’est rien, 
presque rien, en comparaison de ce que vous m'a- 
vez fait éviter ; aussi plus je vois, plus je sens cette 
afjreuse maladie, plus ma reconnaissance pour 
vous augmente, s’il est possible. — Mon estomac 
est bien malade, — comme la téte et l'estomac se 
tiennent de prés ! 

Dans une maladie telle que la mienne, pas de 
sangsues sur la poitrine, elles ne feraient qu'y 
attirer le sang davantage; je m’en mettrai, il est 
vrai, sur les Seins , mais c’est à cause des coups 
que je m'y suis donnés, et, les seins exceptés, il 
ne faut pas m'en mettre sur la poitrine. 

Je désire bien ardemment cette saignée, la pru- 
dence est souvent une désagréable chose. 

Six heures. Voulez-vous rester encore en som— 
nambulisme, Mademoiselle, pendant que je magné- 
üserai l’eau et le flacon? Elle hésite un peu, puis 
elle accepte ; je ne fais qu’un saut de ma place à 
sa chambre, et cependant elle s’agite; j'arrive, je 
lui applique ma main sur le creux de l'estomac, et 
je me mets à magnétiser les différents vases. 

Veuillez surtout, me dit-elle, qu'ils fassent 
cesser mes coliques ; un instant après, elle me prie 
de lui faire, verticalement, quelques fricuons sur 
l’épigastre. 

Ces frictions me rappellent la ruse innocente que 
j'ai employée pour la magnétiser, elle en rit beau- 
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coup et me remercie dans les termes les plus flat 
teurs. 
L’influence que vous avez prise sur moï, me 
dit-elle, date du jour où vous m'avez fait des 
Jrictions sur les bras; nous étions dans le jardin, 
avec ma grand'mère et Madame ***; vous avez bien 
Jait d’avoir recours à la ruse, d’avoir louvoyé ; si 
vous aviez brusqué les choses, je ne vous aurais 
plus revu, je n'aurais pas été magnétisée et je 
serais more; que ne vous aije connu un an plus 
tôt, que n'ai-je eu ce bonheur ! 
Nous arrivons, en causant. jusqu’à sept heures ; 
la malade ne souffre plus de l’estomac, je l’éveille. 


Trente — troisième séance. 18 août. J'arrive à 
deux heures et quart. M. de T?** me dit que sa fille 
a mangé des cornichons; je me propose de lui en 
faire des reproches. 

Deux heures et demie. Je l’engage à venir se 
placer sur la causeuse pour être magnétisée, elle 
s’y refuse un instant, puis elle me demande des 
passes de la tête aux pieds et lentement ; pendant ce 
temps, j'ai une main appliquée sur son épigastre; 
la malade ne tarde pas à tomber en somnambulisme. 

Je souffre beaucoup de l'estomac. — Vous suivez 
toujours le même régime alimentaire? — Certaine- 
ment, je mange toujours des lésumes à la méme 
sauce (au bouillon gras coupé d’eau }, — Rien que 
cela? — Non. — J'ai mangé quelques bonbons à 
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la groseille. — Vous avez eu tort, vous savez bien 
que la groseille ne vous convient pas, pas plus que 
les crudités, les ognons confits, les cornichons. — 
Qui vous a dit que j'avais mangé des cornichons P 
— Vous en avez donc mangé? — Je la sermonne 
un peu, elle se fâche , me repousse, me dit que je 
Jui fais mal; je cesse un instant de la magnétiser , 
mais bientôt elle sourit, me prend une main et se 
l’applique sur hd pro elle me promet de ne plus 
faire d’imprudence. 

J'ai eu une crise assez ns à quatre heures 
du matin; depuis quelque temps j'en ai une chaque 
jour à cette heure là; du reste, la matinée a été 
bonne. — Je sens que sans vous j'aurais eu tout 
le côté droit du corps paralysé, et, si je n'avais 
pas eu le bonheur de tomber entre vos mains, 
cette paralysie n'aurait fini qu'avec moi, elle au- 
rail êté occasionnée par la fièvre cérébrale. 

L'eau magnétisée a parfaitement calmé mes co- 
liques , j'ai eu la constance de tenir le flacon ma- 
gnétisé, toute la nuit, sur mon estomac, il m'a 
“ai beaucoup de bien. — J'ai froid aux pieds. — 

J'y fais des passes avec contact. — Chaque jour , 
à deux heures moins un quart de l'après-midi, 
mes pieds se glacent, et je sens le sang qui me 
monte à la tête. — L'heure sonne, je léveille; elle 
se place une de mes mains sur le creux de l’esto— 
mac, l’autre sur le front, et ouvre les yeux. 

Elle se met à son piano ; pendant ce temps je lui 

11 
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magnétise plusieurs carafes d’eau et d’autres objets 
qu’elle a depuis quelque temps l’habitude de s’ap- 
pliquer sur les endroits douloureux. — Après avoir 
fait de la musique pendant sept à huit minutes, elle 
se retire dans sa chambre ; elle est très-agitée. 

Que de monde ici ! j'étouffe ; laissez-moi partir, 
d'ailleurs je ne vous connais pas. — Je lui fais 
des passes de la tête aux pieds, et je lui applique 
une main sur l’épigastre , elle se calme; au bout d’un 
instant , elle sourit et me dit: je vous reconnais ; 
un instant après, l'agitation recommence; elle pa— 
raît souffrir beaucoup de lestomac, elle y porte la 
main, s’y donne plusieurs coups. — Laissez-moi 
sortir, j'étouffe, je manque d'air ; — nous allons 
près d’une fenêtre ; après y être restés un Instant, 
nous revenons nous asseoir ; je lui place une mamsur 
Pépigastre , et, de l’autre , je lui fais des passes avec 
contact sur les pieds; au bout d’un instant elle se 
calme, sourit et me dit encore : je vous reconn&s, 
je souffre moins ; — elle entre en somnambulisme. 

L'eau magnétisée que j'ai bue hier soir et aujour- 
d'hui, m'a fait beaucoup de bien. — Depuis trois 
jours j'ai très-mal à l'estomac à la méme heure, 
c'est probablement l'heure du redoublement de la 
fièvre cérébrale que je devais avoir. 

Quelle est l'heure à laquelle vous soufirez le plus 
de l'estomac? — c'est maintenant (il est cinq heures 
et quart ). 

Pourriez-vous me dire, Mademoiselle, combien 
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de, temps, durera encore l'influence de cette fièvre 
cérébrale? -— Je nele sais pas.— Quelle horrible 
maladie, que cette. fièvre cérébrale ! La malade 
garde le silence :un ‘instant... Je mange encore 
Peu maintenant, mon estomac estsi souffrant! j'ai 
toujours la bouche si mauvaise, la langue sèche, 
brülante ; oui, j'y ai parfois bien mal ; Surtout au 
bout; c'est avec.du bouillon gras, il est vrai ; que 
mes légumes sont accommodés, parce que le bouillon 
maigre ne meconvient pas, mais il est très-étendu 
d'eau, malgré cela il:m'arrive souvent encore de 
rendre ce que je prends. 

J'ai bien mal à l'estomac dans cemoment-ci ; — 
faites —y des frictions de haut en bas... Quel 
soulagement vous me procurez! — Les fruits ne 
me conviennent pas , excepté le raisin, mais il ne 
me faut ni poires ; ni pommes , cependant cuiles , 
je pus en manger ; — les légumes à l'eau ne sont 
pas bons (elle sourit), malgré cela je ne ferai plus 
d'imprudence, je vous assure, je ne veux pas 
m'opposer à l'heureux résultat de vos bons soins. 
— Un chien aboiïe, on fait du bruit sous les fené— 
tres, dans le jardin. — Mon Dieu que de bruit ! 
que cela me fait mal, surtout dans ce moment où 
je souffre tant. 

J'avais voulu très-souyent déjà que la malade füt 
isolée ; mais ma volonté avait été impuissante ; me 
rappelant que M. de F**X* avait pu passer derrière 
elle, et très-près d'elle, sans la bréler , parce que 

r17 
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je lui avais appliqué un de mes bras sur le dos, 
je peñsai que je pourrais, à l'avenir , lui éviter cette 
douloureuse sensation | empêcher aussi qu’elle n’en- 
tendit le bruit ou qu’il ne lui fit mal, en em— 
ployant le même moyen ; je réussis compléte- 
ment (1): les chiens font un tapage d'enfer, des 
ouvriers martellent, plusieurs personnes passent dans 
le corridor, la malade reste calme , elle n’est nulle- 
ment agitée , elle n'éprouve pas la moindre sensation 
de brülure. 

Eh mais! le bruit ne me fait plus aucun mal, 
je l'entends fort bien cependant... Que je suis 
bien ! — Après un instant de silence: je vois beau- 
coup d'étoiles sortir de vos doigts, maïs elles n’ont 
pas toujours la forme d'étoile, cela ressemble à 
des rayons, à des lames de différente longueur. 
— De quelle couleur? bleue , — parfois d'un bleu 
rougeätre..... Je sens qu’il faut que je me fric— 
tionne , chaque soir, le creux de l'estomac avec 
de l'éther magnétisé, cela me fera du bien; — 
vous le magnétiserez pendant dix minutes. — Je 
sens toujours qu'il faut que je sois saignée ; — la 
seconde saignée sera faite quinze jours après la 
- premiere. 


(4) Je continuai l'emploi de ce moyen jusqu’à ce que, l'état 
de la malade s'étant considérablement amélioré , elle cessât 
d’être impressionnée par le bruit, et d’éprouver une sensation 
de brülure lorsqu'une personne venait à passer près d'elle, 
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Je me mets à magnétiser deux carafes d’eau et 
un flacon d’éther , séparément ; mais c'est assez ma- 
gnétisé, me dit la malade, il y a vingt minutes 
que vous avez commencé ; C’est exact, et cependant 
ses yeux sont parfaitement fermés , et, de plus, elle 
tourne le dos à la pendule. 

Je l’éveille à sept heures. — Comme mes pau 
pières sont collées ! elles le sont plus que jamais ! 
— je ne puis ouvrir les yeux. — Je fais alors des 
passes transversales de chaque côté des yeux. — 
Cessez, vous me faites mal, il ne faut pas n'en faire 
ainsi tant que je souffrirai autant de la téte. Elle 
place une de mes: mains sur son front, l’autre sur 
lépigastre , et ouvre les yeux , mais difficilement, à 
demi, puis elle les referme en me disant : c’est bien 
singulier , je n’ai jamais rien: éprouvé de sembla-— 
ble, comme elles sont collées mes paupières ! — 
Elle ouvre les yeux pour la seconde fois, mais très- 
difficilement encore. — Æh bien ! quoiqw’ils soient 
ouverts, je ne vois pas — vous avez mis un voile 
devant. La malade va dans sa chambre, en mar— 
chant à tâtons : — je ne vois rien — je suis ce— 
pendant bien éveillée ; quand je dis bien, je me 
trompe, car j'ai encore sommeil. — C'est assez 
désagréable vraiment, maïs j'aurais tort de m'en 
plaindre, car je suis, du reste, parfaitement ; — de 
longtemps je n'ai été aussi bien. — Je vais prendre 
l'air, cela me réveillera peut-étre. 

M. de T*** et moi nous desceudons avec ellé; 
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arrivée sur l'escalier, elle chancèle , s’arrête un ms- 
tant avant de descendre. — Elle est tout à fait éveil- 
lée après quelques tours de promenade. 


Trente — quatrième séance. 19 août. J'arrive à 
deux heures dix minutes. — La malade commence 
à souffrir de la tête — elle me dit qu’hier la soirée 
n’a pas été trop mauvaise, qu'elle a été très-calme de 
onze heures à deux heures moins le quart du matin; 
mais qu’elle a eu deux crises dans la matinée : la pre- 
mière à quatre heures, la seconde à dix. 

Deux heures et demie. Vive agitation, déhre 
complet. Je suis obligé de la faire asseoir de force, 
pour la magnétiser. Je lui fais des passes sur les 
jambes , et je lui applique une main sur l’épigastre. 

Îl fait un orage affreux, les premiers coups de 
tonnerre font tressaillir la malade; je lui applique 
une main sur le dos, et je lui magnétise la tête par 
insufflation , elle se calme ; le bruit de la foudre ne 
lui fait plus aucun mal; plusieurs personnes passent 
dans le corridor , elle n’éprouve plus aucune sensa- 
tion de brülure. — Elle garde le silence. 

Quatre heures. — Oh! les belles étoiles bleues 
que je vois sortir de vos doigts. — Comme je suis 
calme ! | 

Quel jour se fera la première saignée’ — Je ne 
puis encore vous le dire. — La friction d'éther 
que je me suis faite sur le creux de l'estomac m'a 
bien soulagée. J'ai encore mal au flanc droit 
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(région hépatique); — j'en souffre depuis bien long- 
temps déja. 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade: ses 
paupières sont aussi bien collées qu’hier soir; le 
réveil est aussi difficile ; elle voit longtemps son père 
à travers un nuage; bien qu’il soit tout près d'elle; 
il lui semble être vêtu entièrement de noir, et ce— 
pendant il porte un pantalon de coutil presque blanc 
et une cravate fond blanc. 

La malade se met à son piano, et chante une 
étude; elle cesse à cinq heures moins trois minutes, 
car déjà elle souffre beaucoup de la tête ; bientôt le 
délire a lieu, elle ne me reconnait plus; elle se 
plaint de suffocations, elle tousse beaucoup (elle 
toussait depuis quelques jours); syncope suivie d’ex- 
tase, que je fais cesser en lui appliquant une mam 
sur l’épigastre, et en faisant, de l’autre, des passes 
à grand courant de la tête aux pieds ; j'arrête assez 
souvent ma main au devant du sternum. 

Après avoir gardé le silence un instant, la ma- 
lade me dit: J’ai beaucoup de sang dans la poi- 
trine, j'en souffre beaucoup depuis quelques jours , 
et je ne vous l'ai pas dit, — je ne l'ai dit à per- 
sonne, je ne l'ai pas méme dit à moi-méme , tant 
j'aipeur de devenir phthisique ; — out, c’est comme 
cela que la phthisie commence ; — il est bien temps 
de m'ôter ce sang qui m'étouffe, qui me fait tant 
de mal! — Depuis trois semaines ma voix s'est 
bien affaÿblie. — Voyez ce que je serais devenue 
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sans vous. — Et qu’on dise encore que ma maladie 
n’était que nerveuse! — Avec cette croyance ner- 
PEUSE. + «ee. 

Il faut que je prenne beaucoup de précautions 
pour ma poitrine, que je ne me mouille jamais les 
pieds ; il faut aussi que je porte pendant quelque 
temps du Cygne sur la poitrine. 

Je trouve la peau de la malade brülante depuis 
l'origine des bronches jusqu’à la partie supérieure 
du sternum ; j’ausculte la poitrine : l'air circule très— 
difficilement dans les vésicules pulmonaires. Les 
deux poumons sont fortement engorgés , surtout le 
droit. 

Les sangsues que je dois nv'appliquer au creux de 
l'estomac, le seront de jeudi prochain en huit. — 
C’est demain qw’il faut n’en mettre aux reins.— Je 
me frictionnerai ce soir la poitrine et le creux de 
l'estomac avec de l’éther magnétisé. — Quand 
vous magnétiserez l’eau que je dois boire, ayez 
soin , je vous prie, de vouloir gw’elle soit chaude, 
elle fera plus de bien à ma poitrine. 

Je fais des passes à la malade depuis la partie 
supérieure du sternum jusqu'aux pieds, en plaçant 
ma main transversalement. Elle me l'avait demandé. 

Savez-vous bien qu'une interruption dans mon 
traitement me ferait le plus grand mal (les ma— 
onéusations commençaient à me fatiguer, et la ma— 
lade s’en apercevait sans doute) ; aussi combien je 
vous suis reconnaissante de votre dévouement! 
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Sept heures. — Comment vous trouvez-vous ? — 
mieux, ma poitrine est plus libre. — En eflet, la 
malade tousse moins , la chaleur de la peau a di- 
minué considérablement, et le murmure respiratoire 
se fait mieux entendre dans les poumons. Je lPéveille 
à sept heures et quart. — Elle tousse, je lui fais 
prendre un verre d’eau magnétisée. 


Trente-cinquième séance. 20 août. J'arrive chez 
la malade à deux heures et quart. — Deux heures 
et demie. Vive agitation, délire. — Magnétisation 
semblable à celle d’hier. La malade entre difficile- 
ment en somnambulisme. 

Les sangsues que je me suis appliquées ce ma- 
tin ont fort bien pris, maïs je n'ai pas perdu assez 
de sang. | 

Mon mal de poitrine vient de l'estomac ; il s'est 
étendu : de l'estomac il a gagné la poitrine; tout 
cela est enflammé, rempli de sang. 

Les eaux de Luxeuil m'auraient fait du bien si 
ma maladie avait été simplement nerveuse, mais le 
sang, lesang!!...et on ne voulait pas m'en tirer ! 

Si je ne souffrais pas autant des nerfs, trente 
ou quarante sangsues à la fois ne seraient pas 
trop, et on pourrait aussi me faire des saignées 
plus copieuses. 

Puisque vous souffrez beaucoup de la tête vers 
cinq heures, et qu’alors vous délirez, vous ne me 
reconnaissez pas, voulez-vous ,; Mademoiselle; que je 
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vous magnétise dès que vous ressentirez la moindre 
douleur? — Je. le. veux bien, Monsieur. 

J'éveille la malade à quatre heures et. demie., 
et je recommence un instant après à la magnétiser, 
c’est-à-dire dès qu’elle éprouve le moindre malaise ; 
elle s’assied sur la causeuse avec le plus grand calme , 
mais l’agitation recommence à cinq heures moins 
quelques minutes, et bientôt le délire est complet ; 
la malade se lève , ne veut plus que je la magnétise; 
elle tousse beaucoup ; extase cataleptique , opisthoto- 
nos ; — je continue à la magnétiser. — J'ai mal la, 
me dit-elle , avec l'accent de la plus vive douleur , en 
indiquant successivement la poitrine et estomac —et 
j'ai bien froid aux pieds. — Je fais des passes à grand 
courant depuis la poitrine jusqu'aux pieds; la toux 
se calme , les pieds se réchauffent. 

Six heures et demie. — Æveillez-moi, je vous 
prie, je me trouve bien, je ne souffre plus ; mais 
à peine éveillée , la toux et le délire recommencent, 
la malade a des envies de vomir, elle en a eu plu- 
sieurs dans la journée, je suis donc obligé de la 
magnétiser de nouveau et, pour ainsi dire , dejforce. 
Je lui magnétise la tête par insufflation , ainsi que 
je l'ai fait hier; ce moyen me réussit parfaitement, 
la malade se calme, elle me dit qu’elle en éprouvé 
le plus grand soulagement. | 

Vous avez voulu que je vous éveillasse à six heures 
et demie, Mademoiselle, mais étiez-vous aussi bien 
que vous me l'avez dit? — Non, Monsieur, non, 
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je vous l'avouerai, je souffrais encore un ‘pew, 
maïs je l'ai voulu parce que vous deviez étre très- 
fatigué; maintenant je suis bien, je vous assure, 
vous pouvez m'éveiller. | 
‘Il'est sept heures. J’ai donc magnétisé la malade 
pendant quatre heures et demie , à peu près. 


 Trente-sixième séance. 21 août. —J’arrive chez 
la malade à deux heures vingt minutes. — Au mo- 
ment où je montais chez elle, Madame de T*** 
me rencontre sur l'escalier et me prié de descendre 
pour voir une de ses domestiques ; ma visite est assez 
longue : cette femme est atteinte d’une maladie grave, 
d’un commencement d’hypertrophie du cœur. — 
Je me mets en retard de dix minutes. 

Je trouve M! Valérie en proie à l'agitation la 
plus violente, au délire le plus complet ; il me faut 
beaucoup plus de temps que ces jours passés pour la 
calmer, et la mettre en somnambulisme. 

J'aurai une crise à chaque demi-heure. — Ce- 
pendant, Mademoiselle, ces jours derniers je n’ai 
pu vous magnétiser à deux heures et demie précises ; 
à cause de Îa résistance que vous m’opposiez dans 
votre délire ; — c’est vrai, mais vous étiez là, près 
de moi, et vous agissiezs sur moi. Il faut donc 
vouloir que je ne souffre pas à chaque demi-heure ; 
peut-être l'obtiendrez-vous , sinon entièrement, du 
moins en partie. 

Le sang s’est fortement porté à ma poitrine ce 
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matin ; j'ai eu une faiblesse. — Il faut que je 
prenne ‘beaucoup. de précautions pour que mes 
poumons ne Soient pas très-sérieusement attaqués ; 
— il est bien important que j'aie toujours les pieds 
chauds. — J'étais bien loin de croire que je serais, 
un jour, obligée de prendre tant de précautions 
pour ma poitrine qui, jusqu'ici, a été si bonne ! 
— C’est demain que je dois m'appliquer des sang- 
sues sur les seins, j'en mettrai seize au lieu de 
douze , huit sur chaque. 

Ah! quelle lumière dans cette chambre! (et 
cependant les persiennes sont fermées à cause de l’ex- 
cessive chaleur ). 

À chaque demi-heure la malade éprouve un peu 
d’agitation , quelques contractions musculaires , prin- 
cipalement dans la direction de axe cérébro-spinal, 
mais rien de plus. Je léveille à quatre heures et 
demie, en lui plaçant une main sur le front; elle 
ouvre les yeux, mais difficilement , elle ne voit pas 
bien, je suis obligé de replacer ma main sur son 
front, et de vouloir, plus fortement encore , qu’elle 
s’éveille. 

La malade se met à son piano ; elle y a une crise 
semblable à celle qu’elle m'annonçait toujours pen- 
dant la séance de deux heures et demie à quatre 
heures et demie. — Je le répète une fois encore pour 
n’y plus revenir. — Cette crise commence par une 
syncope , ainsi que cela avait presque toujours lieu, 
puis il y a extase suivie de beaucoup d’agitation , 
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de délire; je la magnétise et je la mets en somnam— 
bulisme; le délire cesse, la malade me reconnaît , 
elle s en du sommeil le plus calme et ne s’éveille 
qu'à six heures moins dix ANA, mais sans sortir 
de l'état somnambulique; c’est le froid aux pieds 
qui l’a éveillée ; elle souffre de l'estomac , de la poi- 
trine et de la de elle tousse; je lui songnbits les 
jambes à grand courant, elle se trouve mieux après 
douze minutes de magnétisation et se rendort jusqu’à 
six heures trente-cinq minutes. — Elle est calme, et 
je l’éveille tout à fait, c'est-à-dire que je la fais sor- 
ür de l’état somnambulique. | 

Dix minutes après, la malade a une extase cata— 
leptique, son tronc se renverse. fortement, l’opis- 
thotonos est très — — prononté:, les yeux pi fixes , 
la pupille dirigée en haut; je place un de ses bras 
horizontalement, ce membre conserve la position 
que je lui ai donnée; — la malade est une statue ! 

Cet état dure quatre minutes, puis le globe de 
l’œil éprouve un mouvement continu et précipité de 
rotation de droite à gauche et de gauche à droite, 
auquel succèdent une vive agitation, des cris convul- 
sifs, des sanglots, une sensation de strangulation , 
puis du délire. 

Je la calme en la magnétisant un instant. sans la 
mettre toutefois en somnambulisme, 

Il est sept heures, le temps me presse, je suis 
obligé de la quitter. 

M. de T*** me dit que depuis quelques ; jours 
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la malade a une crise assez violente après mon dé- 
parts -« cette crise, me dit-il, commence, ainsique 
vous l'avez observé aujourd’hui, par une syncope 
presque toujours suivie d’extase, et souvent aussi du 
renversement du tronc en arrière topirherosis)e » 


Trente-septième séance. 22 août. Deux heures 
et quart. La malade est agitée ; le délire est complet; 
je la magnétise à deux heures et demie. 

Après être entré en somnambulisme, elle garde 
le silence pendant quelque temps , ainsi qu’elle avait 
l'habitude de le faire ; elle paraît se recueillir , étudier 
son état, en prendre connaissance, 

C'est jeudi prochain que je dois m'appliquer des 
sangsues au creux de l'estomac ; je n'en mettrai 
vingt-cinq au lieu de vingt. — Ilme faudra aussi 
des sangsues là (la malade indique la région gé— 
nitale), mais je ne puis encore vous dire quel 
jour, | 

Les sangsues de ce matin ont-elles bien pris? — 
Fort bien; après leur chute le ‘sang a coulé pen- 
dant une heure; mais je 'ne sais pas si je les ai 
toutes bien placées, j'avais très-mal à la téte ce 
matin. — La malade se palpe le sein droit. — Von, 
elles n’ont pas été très-bien appliquées sur ce sein, 
je devais les mettre un peu plus bas. 

J’éveille la malade à quatre heures et demie ; elle 
est calme. 

‘Elle se met à son piano. 
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Sans lui en parler, je vais près de sa mère que 
je trouve souflrante; je cause avec elle de sa santé, 
je lui touche le pouls ; je reste avec elle de dix mi- 
nutes à un quart d'heure, puis je reviens chez ma 
malade que je retrouve dans la chambre où je la ma- 
gnétise chaque jour , et où elle était restée avec son 
pére. —Je dois prévenir le lecteur que cette pièce est 
séparée par une autre de celle où se trouvait Madame 
de T*** quand je fus la voir ; il était donc impossible 
à la malade de nous entendre. —: Je trouve Mie 
Valérie extrêmement agitée , en proie à un violent 
délire; je veux la magnétiser, elle quittela chambre 
avec précipitation , et se sauve sur l'escalier ; je la 
prends par le bras , et je veux la conduire sur la cau- 
seuse; elle fait tous ses efforts pour m’échapper , et 
elle y parvient ; elle se sauve dans un coin de lPap- 
partement , se cache derrière un meuble, et au mo- 
ment où je me dispose à la prendre de nouveau par 
le bras , — oh ! je vous en supplie , s'écrie:t-elle avec 
l'accent de la douleur la plus déchirante, re me 
touchez plus, vous m'avez fait un mal affreux ! 
— Pensant que cette opposition n’est que le résultat 
du délire, n’est autre chose que ce qui a lieu chaque 
jour ; depuis quelque temps, j’insiste pour la magné- 
user ; mais elle s’échappe de nouveau de mes mains, 
en poussant des cris aigus: Cessez, cessez, ne me 
touchez plus, me dit-elle, vos mains me font hor- 
riblement mal, vous ne m'endormirez pas, — non, 
vous ne m'endormirez pas. — Mais il le faut, Ma- 
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demoiselle , vous le savez bien. — Je m’approche de 
nouveau pour la magnétiser , elle serecule ; et mere- 
garde d’un air menaçant ; je reste à ma place, en 
lui répétant qu’il faut cependant que je la magnéuse, 
qu’elle m’a recommandé de la mettre chaque jour en 
somnambulisme à pareille heure... La malade garde 
le silence un instant, elle est presque en extase, puis 
elle me dit, d’une voix et d’un air inspirés , une main 
tendue vers sa chambre: .... puisqu'il le faut, 
allez là , vous y trouverez de l’éther que vous ma- 
gnétiserez avec l'intention que vos mains ne me 
fassent plus mal; vous aurez soin d'en verser 


É"" et de les bien frotter. — Je le. fais. Au 


# moment où je sortais de sa chambre, la malade 
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s'approche de moi, mais avec précaution, en se tenant 


du bout des doigts, elle me touche les mains, puis 
les bras. — ous en avez encore sur les bras et 
sur le devant de votre redingotte, 6tez cela; — 
je passe mes mains sur mes bras et sur le devant de 
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| LE distance ; le cou tendu vers moi, elle me flaire; 


ma redingotte ; elle me flaire et me touche de nou- 
veau: — c’est bien, il n’y en a plus. — Elle place 
une de mes mains sur son front, et me fait signe de 
lui faire, de l’autre, des passes à grand courant, 
depuis le haut de la poitrine jusqu'aux pieds. Elle 
entre en somnambulisme. 

Pourquoi donc, Monsieur, m'avez-vous fait st 
mal tout à l'heure ? — d’abord , Mademoiselle, je 
n’en avais certes pas l’intention , soyez-en bien per- 
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suadée; puis je ne sais vraiment ce qui en a été 
cause. — Comment vous ne Savez pas P (1) — 
Mais non. — Quand vous avez voulu me magne— 
tiser, vous veniez de quitter ma mère, vous l'aviez 
touchée, vous aviez de son fluide sur vous; et, 
maintenant, son fluide et le mien se contrarient, 
sont antipathiques ; — voilà pourquoi j'ai tant souf- 
Jert quand vous m'avez touchée ; — mais à présent 
je n'ai plus mal, je suis bien. 

‘En eflèt, la malade est très-calme ; elle s'endort, 
et ne s’éveille qu’à sept heures moins dix minutes. 
D’après sa demande, je mets fin à l’état somnam— 
bulique à sept heures. 


Trente-huitième séance. 23 août. J'arrive chez 
la malade à deux heures vingt-cinq minutes ; celle 
est très-agitée , elle tousse beaucoup; le délire est 
complet à deux heures et demie. Je la magnétise , 
et je parviens à la meltre en somnambulisme après 
une assez vive opposition. 

Trois heures. La malade est calme . elle s’endort 
profondément et ne s'éveille qu’au bout d’une heure, 
sans sortir , je le répète encore, de l’état somnam# 
bulique ; je ne la sors de cet état qu'à quatre heures 
et demie, ainsi que je le faisais chaque jour, d’après 
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(1) Les somnambules sont, pour la plupart, très - étonnés 
quand on ne sait pas ce qu’ils savent, quand on ne voit pas 
ce qu'ils voient. 
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sa recommandation. Pendant cette dernière demi- 
heure de somnambulisme , la malade a été très— 
calme, presque gaie; mais elle a toussé plusieurs 
fois. 

A peiné éveillée, la malade se met à son piano ; 
à cinq heures moins dix minutes ; elle a une crise 
qui commence par de l’extase, le regard: est fixe ; la 
pupille dirigée en haut, puis le tronc se renverse for- 
tement en arrière , l’opisthotonos est:très- pronon— 
cé. Cet état est suivi d’une agitation extrême, la face 
est vultueuse , le délire est complet. 

Je veux la magnétiser : vive opposition ; J'y par- 
viens cependant: elle se calme; elle entre en som- 
nambulisme. 

Cinq heures et demie. La malade continue à tous- 
ser: — Oh! que j'ai mal à la téte et à la poitrine, 
j'étouffe, il faut ouvrir une fenétre ; — out, j'ai 
trop de sang à la poitrine, elle en est remplie; — 
sentez done mon haleine : — quelle odeur de sang ! 
n'est-ce pas? 

En effet c’est une odeur de sang très-prononcée, 

odeur fade, odeur de boucherie. 
% J'ai très froid aux pieds. — Je magnétse la 
malade depuis l’épigastre jusqu'aux pieds, enallant 
très-vîte ; malgré cela la toux persiste; Ml Valérie 
expectore plusieurs fois, ses crachats sont spumeux 
et sanguinolents, ils ont une teinte rosée assez mar- 
quée. 

Après une demi-heure de magnétisation à grand 
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courant , les extrémités se réchauflent; la tête et la 
poitrine se débarrassent un peu, la toux se calme j 
la malade s'endort; son sommeil me paraît bon : 
réparateur , la Htéite s'élève et s’abaisse assez ré— 
guliérement, la toux s'éloigne de plus ei plus. 

Sept'heures moins dix minutes. La malade vient 
de s’éveiller : — Quel bien vous m'avez fait ! ( j'ai 
continué à la magnétiser pendant qu’elle dormait) 
— et vous m'en faites Chaque jour davantage. Je 
suis bien, éveillez-mor. 


Depuis quelque temps des modifications fort im 
portantes ont eu lieu dans l’état de la malade. 

J’ai dit, dès le commencement de mon J ournal, 
que Mie Valérie était, depuis longtemps, fort sal 
réglée, que souvent ÿlisties mois se passaient sans 
que la menstruation apparut, qu'en un mot cette 
fonction était à peu près nulle chez elle. Et il ne 
pouvait en être autrement : depuis longtemps la cir- 
culation se faisant mal , le sang et le fluide nerveux 
étant inégalement répartis, (M! Valérie éprouvait 
souvent des crampes, de l’engourdissement qui al- 
lait’ quelquefois jusqu’à la paralysie) l’assimilation 
était difficile , incomplète ; plusieurs organes se trou- 
vaient à l’état de congestion , d’inflammation chro- 
nique; ils devaient donc mal fonctionner. 

J'ai dit aussi qu'une application de sangsues que 
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je lui avais presérite le 4 juillet, avait fait paraître 
les règles deux jours après, mais trés-faiblement et 
pendant un seul jour. + #1 

Sous l'influence du traitement tatin étiqueé et des 
moyens indiqués par la malade , ‘la menstruation 
apparaît de nouveau le 6 âoût ; faiblement aussi ; il 
est vrai, mais elle dure beaucoup plus longtemps: 
elle dure plusieurs jours , et, chose très-remarqua- 
ble et fort importante ; grâce à ce traitement, déjà 
nous avons obtenu de la régularité, puisqu'il y a 
juste un mois entre les deux époques menstruelles. 

Le 9 août, pendant que la menstruation se fait 
encore, mais, je l’ai déjà dit, fort mal, avec de fré- 
quentes interruptions , la malade se plaint d’éprouver 
des douleurs de tête plus violentes que de coutume; 
ces barque se font surtout sentir à la région fron- 
tale: à J'occiput , au cervelet; elles augmentent 
pas rai et, le 12 août, je trouve Me Valérie 
en proie à un délire très-prononcé ; dans son délire, 
elle ne me reconnaît pas , elle s'oppose à ce que je 
la magnétise. Je veux savoir quelle est la causé de 
cette perturbation ; elle me dit que c’est parce qu’elle 
devrait, sans le magnétisme et les applications de 
sangsues qui ont été faites, être atteinte, alors, d’une 
fièvre cérébrale, qu’elle en est sûre, qu’elle le sent 
fort bien; elle ajoute que cette fièvre cérébrale au- 
rait été d’une intensité extrême, se serait compliquée 
de paralysie ; et qu’elle en serait morte dans le mois 
de septembre suivant. 
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Ainsi, le magnétisme et les émissions sanguines 
ont enrayé.un mal qui devait être funeste, mais ils 
n’ont pu empècher que la malade n’en ressentit. d’as- 
sez violentes atteintes qui se manifestèrent par des 
douleurs d’une intermittence parfois irrégulière et par 
nn délire d’une intermittence presque toujours régu- 
lière. Singulier phénomène, phénomène bien étran- 
ge, du plus haut intérêt, qui n’est point sans exem- 
ple cependant, et qui, notamment , a été observé, 
avec certaines modifications toutefois, par M. le 
Docteur Despine, chez Madame Thérèse, religieuse 
de St.—Pierre (1). Cette malade était atteinte d’une 
affection très-grave qui avait pour principal caractère, 
un délire qui se représentait tous les sept ou huit jours, 
et qui durait régulièrement vingt-quatre heures. 

Je reviens à ma malade. — Peu de jours après 
l'apparition de ce délire intermittent, Me Valérie 
se plaint de souffrir de la poitrine ; elle y éprouve 
de la chaleur, elle tousse beaucoup, elle respire 
difficilement, surtout à ceriaines heures qui coinci— 
dent avec le délire; elle a de la fièvre , elle expec- 
tore quelques crachats sanguinolents. À cette époque 
aussi, la malade souffre davantage de l’estomac, et 


(4) Foy. De l'emploi du magnétisme animal et des eaux 
minérales, dans le traitement des maladies nerveuses , par M. le 
Docteur Despine (père), Médecin - Inspecteur et Directeur des 
eaux d'Aix en Savoie. Paris, 1838, tome 1°, page 247 et 


suivantes. 
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elle me dit que cet organe est le point de départ 
de l'affection cérébrale et pulmonaire , qu’elle le 
sent ; l'utérus et ses vaisseaux n'y sont pas non plus 
étrangers. Elle attend avec impatience le jour de la 
saignée qu'elle s’est prescrite, mais il serait, dit— 
elle, très—imprudent de la faire plus tôt, affection 
nerveuse s'y oppose. À cela je n'avais rien à objec- 
ter, car je sais, avec tous les Médecins, qu'une 
maladie nerveuse est presque toujours aggravée par 
des émissions sanguines trop réitérées et trop abon— 
danies. 

La malade continue à proscrire toute espèce de 
viande de son régime alimentaire , elle ne veut que 
des légumes ; elle veut, il est vrai, que ces légumes 
soient accommodés au jus, mais plus tard elle sent 
que le jus ne convient pas à son estomac , ei elle se 
les prescrit au bouillon gras très coupé d'eau ; cette 
alimentation est à peu prés un régime maigre, et 
en disant que le maigre ne lui convenait pas, Mie 
Valérie ne voulait parler que du beurre et de Îa 
crème, substances qui constituent en grande partie 
ce régime. La viande , en effet, pouvait-elle con- 
venir à une malade aussi tourmentée par le sang? 
à une malade chez laquelle les principaux organes ; 
les organes essentiels à la vie étaient fortement con- 
gestionnés? Non, certes. — Puis, Mie Valérie n’é- 
tait-elle pas atteinte aussi d’une affection névro— 
pathique extrêmement grave, n’était-elle pas cata— 
leptique? et, ainsi que Pa très - souvent observé 
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M. le Docteur Despine chez M!° Estelle (1), pres- 
que tous les malades atteints de cette affection ont 
une appétence trés-manifeste pour le régime végétal, 
etune horreur non moins prononcée pour la viande. 
L’explication qu'ilen donne me parait très-ingénieuse 
et parfaitement admissible, du moins à mon sens, 
car je n’impose mon opinion à personne; je n’y suis 
pas plus disposé qu’à me soumettre à une croyance 
qui ne serait pas la mienne. 

Lorsque la malade commença à ressentir l’in— 
fluence de cette affection cérébrale , les accès de 
catalepsie-hystérique devinrent plus fréquents, l’o— 
pisthotonos eut lieu plus souvent aussi. Ce dernier 
phénomène se présenta sans doute plus fréquemment 
alors , parce que l’irritation du cerveau et de la 
moëlle épinière était parvenue à son apogée, parce 
que l’engorgement des vaisseaux cérébraux et céré- 
belleux était extrêmement prononcé ; le sang de la 
malade étant très-plastique, très-riche en fibrine, 
ainsi qu’on le verra plus tard, circulait difficilement, 
était mal réparti. 

Voilà comment je m'explique le redoublement 
d’accès de catalepsie accompagnée d’opisthotonos , 
chez ma malade; telle est aussi, à peu près, l’ex- 
plication que donne le Docteur Petetin (2) de la 


(4) Poyez ouvrage cité, N° vi, page 447 et suivantes. 

(2) Voyez Electricité animale, par M. Petetin, Docteur- 
Médecin, Président honoraire et perpétuel de la Société de 
médecine de Lyon, etc. Paris, 1808 , pages 166 et 167. 
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coïncidence de ces deux phénomènes; j'ajouterai 
que , sous le rapport de la catalepsie hystérique, j'ai 
observé, chez Mi Valérie, beaucoup d’analogie 
avec plusieurs malades atteints de la même affection, 
dont parle le Docteur Petetin (1). 

. Je ne finirai pas cette récapitulation sans appeler 
l'attention du lecteur sur un des faits qui m’ont le plus 
frappé dans tout le cours du traitement de M!° Va- 
lérie : je veux parler des souffrances si aiguës que/je 
lui occasionnai et de la scène si déchirante’et si 
pleine d'intérêt qui en füt la suite, quand je la ma- 
gnétisai ; tout couvert que j'étais, m'a-t-elle dit, du 
fluide magnétique de sa mère. | | 

Si je n’avais d’autres preuves encore de l'existence 
de cet agent, celle-là me suflirait, et je me range 
entièrement de l'opinion de M. le Docteur Kühn— 
holtz(2), de Montpellier, Médecin des plus érudits, 
partisan très-éclairé du magnétisme animal, et qui 
a fait, à l'endroit du fluide magnétique ; des expé- 
riences qui me paraissent irréfragables. 

Maintenant, revenons à nos séances. 


(1) Voyez ouvrage cité. 

(2) Foyez Du magnétisme animal et du somnambulisme ar- 
üificiel, par M. H. Kühnholtz, Bibliothécaire et Professeur- 
agrégé de la Faculté de médecine de Monipellier , etc. Paris, 
1840, pages 19, 20, 21, 22 et 23. He 
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Trente-neuvième séance. 24 août. Deux heures 
et-demie. La malade a du délire ; je la magnétise 
après un peu:d’ oppositions et je la mets en somnam- 
bulisme. | 

Elle tousse beaucoup ; son haleine a une odeur 
de sang très-prononcée; le pouls est dur et fréquent, 
— Sommeil assez calme de trois heures à quatre. 

Quatre heures. — Comme je suis bien! quel bon 
sommeil! — J'ai eu deux faiblesses avant votre 
arrivée, — c'est l'estomac qui en est cause ; il est 
encore bien malade ! 

St vous saviez le bien que vous me faites en me 
magnétisant, et le mal que me fait tout autre que 
vous, en me touchant ! 

Quelle est donc, Mademoiselle, la cause de cette 
souffrance que vous fait éprouver toute autre main 
que la mienne? — C’est un effet du magnétisme. 
— Veuillez m'expliquer cet eflet: — les fluides se 
contrarient, voilà tout ce que je puis vous dire. 
— Hier, je disais à maman que je vous devais la 
vie... elle ne comprend pas bien cela, mais, 
moi, je le comprends pour elle. 

Quatre heures et demie. Je fais sortir la malade 
de l’état somnambulique. Elle se met à son piano. 

Cinq heures moins cinq minutes. Syncope, ex— 
tase suivie de délire. 

Six heures moins le quart. La malade est en som- 
nambulisme. 

Lorsque j'ai un accès de catalepsie, je souffre 
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horriblement de la tête, cette douleur cesse quand 
vous me touchez. 

Après avoir gardé le silence un instant, la malade 
me dit: je sens qu'on n'a pas appliqué à maman 
les sangsues qu'on devait lui mettre aujourd'hui 
au creux de l'estomac. (Madame de T*** devait, en 
effet. s'appliquer aujourd’hui des sangsues à Pépigas- 
tre). Vous êtes dans l'erreur , Mademoiselle, elles ont 
été appliquées. — Je voulais éprouver sa lucidité. — 
C’est bien vous qui y êtes, je sens fort bien qu’elles 
ne l'ont pas été, et je ne me trompe pas... 
Ah! c'est parce que le cocher a oublié de les ap- 
porter. — La malade a parfaitement raison, ces 
sangsues n’ont pas été appliquées parce que le co- 
cher, celui-là même qui m'a amené à deux heures 
et demie, a oublié de les apporter, et personne n’a 
pu le lui dire, car pendant que le cocher dételait, 
je suis monté chez la malade que j'ai trouvée en 
crise ; je l'ai magnétisée, et, jusqu’à ce moment-ci, 
elle n’est pas sortie de l'appartement où nous som- 
mes , elle n’a communiqué qu'avec moi et avec M. de 
T*** qui était avec elle quand je suis entré , et qui 
est resté avec nous pendant toute la séance , sans 
communiquer non plus avec personne. 

Je ne puis donc attribuer ce que la malade vient 
de me dire qu’à l’état magnétique où elle se trouvait, 
qu’à une faculté somnambulique. 

Je l’éveille à six heures et demie ; elle est calme. 
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Quarantième séance. 25 août. Deux heures et 
demie. La malade a sa crise habituelle pneu 
de délire ; elle tousse beaucoup. 

Je Ia rhels en somnambulisme , elle continue à 
tousser. 

Mon Dieu que je souffre ! — le sang me porte 
beaucoup à la poitrine. — La malade a les pom— 
mettes très-colorées ; le pouls dur et fréquent. — 7} 
ne faudrait qu'un refroidissement pour rendre ma 
poitrine. bien malade. — Je lui fais, d’après son 
indication , des passes à grand courant de la tête aux 
pieds ; au bout d’un quart d’heure la toux se calme. 

Quel soulagement vous m'avez procuré! vous 
avez fait descendre le sang. — La respiration est 
moins gênée , les pommettes sont moins colorées , le 
pouls est plus calme. — Je veux aller à Metz de 
main pour Commander un bracelet; j'y passerai 
une demi-heure. | 

Trois heures et demie. La toux, qui s'était cal— 
mée, recommence, mais elle est moins fréquente 
qu’au commencement de la séance. — Que le sang 
me tourmente aujourd'hui! — j'ai mal à la gorge, 
* c'est aussi le sang qui en est cause ; — mais quand 
vous n'êtes pas la, quand je ne suis pas magnéti- 
sée , je souffre bien plus. 

Ce matin, en m'éveillant, j'avais très-mal à 
l'estomac : j'ai bu quatre verres d'eau magnétisée 
qui m'ont fait le plus grand bien. — Dites-moi donc, 
Monsieur, vous ai-je encore dit aujourd'hui, au 
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commencement de la séance, que je ne vous recon- 
naissais pas ?— Oui, Mademoiselle , vous me l’avez 
encore dit. — Mon Dieu! c'est le sang qui en est 
cause, par fois il me rend folle. 

J’éveille la malade à quatre heures et demie. 

Crise à cinq heures moins quatre minutes, dé- 
lire, opposition ; je lui magnétise la tête par insuf- 
flation, ce que j'ai déjà fait plusieurs fois, surtout 
pendant le délire, cela me réussit fort bien, la ma- 
lade se calme et me reconnait ; elle entre en som— 
nambulisme. Elle souffre de la poitrine , et me de- 
mande des passes de la tête aux pieds. — J’ai mal 
a l'estomac et aux reins, j'ai froid entre les épau- 
les ; — j'éprouve un singulier malaise. C’est tout 
à fait ce que je ressens quelques jours avant mon 
époque. 

Six heures et demie. — Æveillez-moi; — êtes- 
vous bien? — Oui. — Si vous voulez rester encore 
un instant en somnambulisme? — Non, éveillez— 
ImoL. 


Quarante-et-unième séance. 26 août. Crise sem- 


blable à celle d'hier, magnétisation à deux heures 


et demie. Somnambulisme. 

La voiture m'a un peu fatiguée, aussi je n'irai 
plus à Metz de longtemps. — J'ai beaucoup toussé 
ce matin, j'ai trouvé ma mère en larmes de ma— 
voir entendue. -— Si je vous magnétisais une des 
bagues que vous portez, Mademoiselle , cela vous 
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{erait-il du bien? — Certainement, Monsieur, te- 
nez, magnétisez-moi celle-la. 

Quatre heures et demie. J’éveille la malade, elle 
estcalme. Elle se met à son piano ; elle y a une crise 
à cinq'heures moins quatre minutes , je la magnétise 
et je la mets en somnambulisme ; elle se plaint de 
souffrir de la tête et de la poitrine, elle tousse sou- 
vent. Je l’éveille à sept heures moins un spi elle 
est assez bien. 


Quarante-deuxième séance. 27 août. J'arrive à 
deux heures et quart. La malade est en crise; je 
la magnétise à deux heures et demie ; elle entre en 
somnambulisme. 


Faites-moi des passes depuis le arr Jus- 
qu'aux pieds. — Et pourquoi pas depuis la tête 
jusqu'aux pieds? — Parce que maintenant cela me 

ferait mal. — Pourquoi? — Parce que j’approche 
de mon époque, et que je suis sous l'influence de 
cette fièvre cérébrale. — Faites ce que je vous 
dis, — il le faut, je le sens. | 
. Quel. effet a produit la bague magnétisée? — je 
l'ai mise au moment où j'éprouvais de violentes 
douleurs : elle n’aun peu soulagée. — Magnétisez- 
la encore aujourd'hui. 


Quatre heures vingt-cinq minutes. La malade est 
assez souffrante; le malaise occasionné par Papproche 
de la menstruation en est cause ; mais elle souffre 
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beaucoup plus encore, me dit-elle, lorsqu'elle n’est 
pas magnétisée. 

Quatre heures et demie. Comment serez-vous à 
votre réveil? — pas bien, mais il faut n’éveiller, 
je souffrirais beaucoup si, maintenant, (1) je res— 
tais plus longtemps en somnambulisme. 

La malade se met à son piano ; je cause avec son 
père (elle nous tourne le dos); dans la conversa— 
tion, me tenant assez près de M. de T***, il m’ar- 
rive plusieurs fois de le toucher, par mégarde, du 
bout des doigts. 

Cinq heures moins un quart; la malade a sa crise 
habituelle, mais elle est plus agitée que de coutume. 
Je veux la magnétiser : retirez vos mains, s'écrie— 
t-elle, vous me faites mal, — vous me brülez 
— je ne vous connais pas. — Après avoir gardé le 
silence un instant, elle ajoute avec l'air de la plus 
vive anxiété : Où est il P — laissez-moi sortir, je 
vous en supplie, que j'aille le chercher — il me fait 
toujours du bien, lui.— Je ne me rappelle pas son 
nom. — Je me nomme. — Oui, vous avez dit son 
nom, — où estil? — dites-le moi, je vous en prie. 
—— Allez le chercher, ou laïissez-moi y aller. — 
Mais c’est moi. — Von, ce n'est pas vous. — Fous 
me faites mal, et lui me fait toujours du bien ; 


(1) Le lecteur comprend sans doute que par maintenant la 
malade veut dire quatre heures et demie , heure du premier 
réveil. 
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— oh! je vous en supplie, laisses - moi sortir que 
j'aille le chercher ! —;je m’oppose à ce qu’elle sorte. 
— Ah! voila la chaise où il s'assied tous les 
jours; — il y était tout à l'heure. — Elle s’y place, 
et parait s’y trouver délicieusement; elle flaire la 
chaise , la caresse, frotte son dos sur le sien. 
Que je suis bien là; — il y était! 

Ne sachant que faire pour la magnétiser sans 
qu’elle ne souffre, je veux me frotter les mains avec 
de l’éther que je trouve dans sa chambre, mais ce 
nest plus celui que j'ai magnétisé hier ; il n’en 
restait que fort peu , elle s’en est servi, et le flacon 
a été rempli de nouveau, ce matin, par le phar- 
macien; alors il me vient en tête de passer mes 
mains sur mon cahier de notes ; je roule aussi mon 
crayon et mon canif entre mes doigts, puis je la 
touche ; elle me prend la main, et après lavoir 
laissée un instant dans la sienne : — vous lui ressem- 
blez un peu; — oui, vous avez quelque chose de 
lui, mais vous n'êtes pas lui. 

Tout à coup elle se lève, se dresse de toute la 
hauteur de sa taille, et me dit d’une voix sonore et 
inspirée: laissez-moi aller dans ma chambre. — 
Elle en revient avec la bague que je lui ai magné— 
tisée hier , me la passe au doigt, et me dit : je vous 
reconnais maintenant ; — oui, c'est bien lui. 

* Je la mets en somnambulisme. 

Vous m'avez fait bien mal tout à l'heure, — 

Pourquoi donc ? — Parce que vous aviez touché 
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papas — Après avoir gardé le silence un instant, 
elle ajoute: j'ai été poussée, par mon instinct de 
conservation, à aller vous chercher la bague ma- 
gnétisée , comme je l'ai été dernièrement à vous dire 
de vous frotter les mains avec de l'éther ; — mais 
vous avez moins tardé dernièrement à m'indiquer 
ce moyen qu'aujourd'hui à me donner la bague ma- 
gnétisée. — C’est vrai, — c'est qu'aujourd'hui je 
souffre beaucoup plus, et plus je souffre, moins 
je sens facilement ce qui m'est nécessaire, ce qui 
m'est bon:— En effet ; j'ai plusieurs fois remarqué, 
déjà, que la malade est d'autant plus lucide qu’elle 
est plus calme, qu’elle souffre moins. 


Quarante troisième séance. 28 août, J'arrive 
chez la malade à deux heures et quart ; elle a sa 
crise habituelle à deux heures vingt minutes: syn— 
cope, extase suivie de délire; je la mets en som- 
nambulisme à deux heures et demie. ; 

D'après sa recommandation, je lui fais des passes 
à grand courant depuis l’hypogastre jusqu'aux pieds. 
Elle tousse souvent, etse plaint de ce malaise, pré- 
curseur de la menstruation , qu’elle éprouve depuis 
deux jours. 

C'est demain que je dois m'appliquer vingt-cinq 
sangsues au creux de l'estomac; j'en éprouver ai 
beaucoup de soulagement ; — mais il faudra du 
temps encore pour que mon estomac aille tout à fait 
bien. 
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Je vous en prie, Monsieur, promettez-moi de 
ne pas me quiller avant que je ne Sois entièrement 
guérie.— Je vous le promets, Mademoiselle, soyez , 
quant à cela, en pleine sécurité. 

Je l’éveille à quatre heures et demie. 

La seconde séance somnambulique est précédée 
d’une crise semblable à celles qui ont lieu depuis 
quelque temps. La malade soufre de la tête et de la 
poitrine , elle tousse assez souvent, mais cette séance 
n'offre du reste rien qui soit à noter. 

Je Péveille à sept heures. Elle boit un verre d’or- 
geat magnétisé. 

Avant de me retirer, je fus chez Madame de T**x 
qui était souflrante ; je la trouvai avec Madame de 
St.-O*XX*.. Ces dames m’accablèrent de questions 
sur. la santé de la malade, et se récrièrent sur la 
longueur du traitement. Le magnétisme, leur avait- 
on dit, devait guérir très-promptement les maladies 
les plus anciennes et les plas graves... 

Mile Valérie, qui ne pouvait ni nous voir ni nous 
entendre, m’envoya son père pour me dire qu’elle 
nous entendait et que nous lui faisions très-mal. Je 
me hâtai de metire fin à notre conversation, en me 
retirant. 

Au moment où j'allais monter en voiture, je ren- 
contrai la malade sur le seuil de la porte de la salle 
à Manger qui est au rez-de-chaussée ; je la trouvai 
en proie à un tremblement nerveux très-prononcé; 
vous avez, me dit-elle d’une voix saccadée, 
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parlé de moi à Maman; — je. l'ai bien senti; 
vous m'avez fait très-mal. 
La malade me parait disposée à une syncope, 
À une crise, mais je ne puis rester près d'elle 


plus longtemps. 


Quarante — quatrième séance. 29 août. J ’ar— 
rive chez la malade à deux heures un quart. M. 
de T*** me dit qu’elle a eu hier, immédiatement 
après mon départ, une syncope suivie d’une. crise 
assez longue, que rien n’a pu la calmer, ni l'eau 
ni la bague magnétisées; qu’elle a bu de leau 
magnétisée , mais qu’elle l’a rendue. 

Deux heures et demie. Elle est en crise; je veux 
la magnétiser, elle m’oppose une vive résistance. — 
Je ne veux, lui dis-je, vous faire que du bien, — 
oui, du bien maintenant, me répond-elle, et plus 
tard du mal, — comme hier soir. Je parviens cepen- 
dant à la mettre en somnambulisme. — Je me suis 
donc appliqué ce matin vingt-cinq sangsues au 
creux de l'estomac, elles ont bien pris. — Quand 
se fera la saignée du pied? — je ne puis vous le dire 
maintenant, je ne le sens pas bien, je vous le 
dirai plus tard. — De samedi prochain en huit il 
me faudra quinze sangsues sur laine gauche, où 
j'ai un amas, une vraie poche de sang; — le 
sang coulera pendant quatre heures ; — il ne faut 
pas attendre plus longtemps pour les mettre; j'en 


souffre trop. 
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La malade tousse souvent; elle éprouve toujours 
le malaise précurseur de la menstruation, il cest 
même plus prononcé aujourd’hui. 

Je l’éveille à quatre heures et demie. 

Crise à cinq heures moins dix minutes. Je la ma- 
gnéuse; elle entre en somnambulisme, et garde le 
silence jusqu’à six heures; — elle me paraît être 
concentrée en elle-même.: 

Six heures. La saignée du pied sera faite d'au- 
jourd'hui en 15, et les sangsues du bas— ventre 
(elle indique la région génitale) seront appliquées 
mardi prochain. — Que je souffre! j'ai de bien 
violentes coliques. — Je crois que cela viendra 
cette nuit, — oui, j'en suis sûre, (la menstruation 
s’est en effet déclarée cette nuit). 

Mais si votre époque se déclare cette nuit, pour- 
quoi alors des sangsues mardi prochain? — Je ne sais, 
mais je sens qu'elles me seront nécessaires; — il 
m'en faudra quatorze. | 

Je l’éveille à sept heures, elle est assez calme. 


 Quarante-cinquième séance. 30 août. J'arrive 
chez la malade à deux heures vingt-cinq minutes. 
Sa crise est plus forte que de coutume. Je la magné- 
tise à deux heures et demie. L’agitation continue, la 
toux est très-fréquente, les pommettes très-colorées, 
le pouls dur, accéléré: cent vingt-cinq pulsations 


par minute, M Valérie, pour complaire à sa 


mère et aussi pour m'obliger, était allée passer. ce 
10% 
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matin une heure dans la chambre de M°° de T?**, 
qui la reçut très—froidement parce qu’avant-—hier 
soir elle m'avait envoyé son père pour nous prier 
de cesser notre conversation à son sujet. Cette froi- 
deur et des reproches auxquels le magnétisme ne 
fut pas étranger, irriterent violemment la malade. 
Mes règles étaient venues cette nuit, me dit-elle, 
mais elles se sont arrétées ce matin; — j'ai eu 
une crise affreuse. RES 

D’après son indication je lui fais, pendant une 
demi-heure, des passes à grand courant depuis l’hy- 
pogastre jusqu'aux pieds; malgré cela la menstrua- 
tion ne se rétablit pas. 

La malade est très-agitée; elle a plusieurs visions, 
du délire: les yeux tournés vers le lit de sa mère ; 
( j'ai déjà dit que je magnétisais Mile Valérie dans 
la chambre à coucher de M de T***) elle 
s’'écrie avec effroi: — la voila, voyez-vous; — 
elle ne veut pas que je guérisse, — elle creuse 
ma tombe! -— La malade se rapproche de moi 
__ Oh! ne me quittez pas, je vous en prie, sans 
vous je suis perdue! vous ne me quitterez pas, 
n'est-ce pas? — Gértamement non, Mademoiselle , 
rassurez-vous donc, et calmez-vous. — Je ne vous 
connais pas, mais vous me faites du bien. — Enfin 


le délire cesse, la malade me reconnaît; je continue 


à la magnétiser sans obtenir, toutefois, le rétablis— 


sement de la menstruation. — Veuillez que l'eau | 


que vous me magnétiserez Soil bien chaude, 


u 
. nd — 

qu'elle fasse bien circuler mon sang, veuillez en 

autant pour le flacon d'éther. 

Quatre heures et demie sonnent. J’éveille la ma- 
lade très-facilement; l’état somnambulique était fort 
peu ‘prononcé. Elle cause avec son père, mais il y 
a encore chez elle beaucoup d’agitation, sa voix est 
saccadée. La seconde crise a lieu plus tôt que de 
coutume, elle commence par une syncope suivie 
d’extase, puis d’aphonie. — L’extase est accom— 
pagnée d’opisthotonos aussi prononcé que jamais. — 
Je la magnétise et la mets en somnambulisme: la 
toux est trés—fréquente, la face vultueuse, le pouls 
toujours dur et fréquent. La malade se plaint de 
souffrir beaucoup de la tête et de la poitrine; elle 
expectore plusieurs crachats très spumeux et mélés 
de sang. La menstruation n’est toujours pas rétablie; 
elle a encore plusieurs visions; elle me demande des 
passes depuis l’hypogastre jusqu'aux pieds; je Les fais 
tantôt à grand courant, tantôt lentement. Elle me 
prie aussi de lui en faire lentement le long de la 
colonne vertébrale où elle souffre beaucoup, surtout 
à la région lombaire. La menstruation se rétablira- 
t-elle aujourd’hui, Mademoiselle? — je ne le pense 
pas; — l'horrible crise que j'ai eue ce matin a 
occasionné ur dérangement trop profond pour que 
cela se rétablisse si facilement; — ah! l’on ne sait 
pas l'effet que la contrariété peut maintenant pro- 
duire sur moi; on ne veut. pas le comprendre! 

Sept heures. La malade me dit de Péveiller. 
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Ainsi dans les deux séances d’aujourd’hui, Mie 
Valérie a eu à peine une demi-heure de calme, 
pendant lequel ses yeux sont restés fermés. Ce 
temps excepté, ses yeux étaient ouverts, lagita- 
tion était extrême, le délire et les visions presque 
continuels; Ja voix de M°° de T** se faisait — elle 
entendre dans la maison, la malade souffrait horri-— 
blement; toutes les personnes qui passaient dans le 
corridor lui faisaient éprouver une sensation de brü- 
lure, quoique j’eusse continué à prendre, pour Pen 
garantir, la précaution que j'ai indiquée il y a quel- 
ques jours. 

Cette profonde perturbation n’a rien qui m’é— 
tonne. Ainsi que je l’ai dit, la contrariété avait tou- 
jours eu sur la malade une influence des plus fà— 
cheuses; cette influence devait être aujourd’hui bien 
plus prononcée que de coutume, puisqu'elle était à 
son époque menstruelle. En outre, la menstruation 
s'était brusquement arrêtée, et certes une suppression 
au moment où la malade souffrait beaucoup de la 
iète et de la poitrine, au moment où elle avait le 
plus grand besoin d'une évacuation naturelle, devait 
occasionner de graves accidents. 


Quarante — sixième séance. 31 août. J'arrive 
chez la malade à deux heures et quart; je la trouve 
aussi agitée que la veille. — Je la magnétise à deux 
heures et demie. Il me faut beaucoup de temps 
pour la mettre en somnambulisme, et ce somnam— 
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bulisme ésuineompless il cesse très -souvent pour 
faire place à l'agitation la plus violente. La malade 
a plusieurs visions semblables à celle d'hier. La 
menstruation n'est pas rétablie. 

Je vous avais bien dit qu'il me faudrait des 
sangsues mardi prochain; — oui, j'avais senti 
gwelles me seraient nécessaires. 

J’éveille la malade à quatre heures et demie. 

Cinq heures vingt-cinq minutes. — Crise très— 
violente, syncope, extase, agitation extrême, délire. 
Je la magnétise: l’état somnambulique est peu pro- 
noncé, elle en sort plusieurs fois spontanément; le 
bruit qu’on fait dans la maison (et on en fait mal- 
gré toutes les précautions prises), augmente consi— 
dérablement son agitation, donne lieu à du délire 
pendant lequel elle ne me reconnaît pas. 

s 8h magnétisé Mie Valérie pendant presque 
toute la séance, en me conformant à ses indications ; 
la menstruation n’est pas rétablie. 

Je Péveille à sept heures. 


Quarante — septième séance. 1* septembre. La 
crise de deux heures et quart est presqu’ausst vio- 
lente que ces jours derniers. Je magnéuse la malade 
à deux heures et demie ; elle souffre beaucoup; elle 
a de la fièvre, ses pommettes sont trés-colorées, la 
toux est très-fréquente; elle délire souvent, et 1l lui 
arrive souvent aussi de ne pas me reconnaitre; elle 
se frappe le front, la poitrine etle ventre. Lui ayant 
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fait, dans l’intenuon de la calmer et de l’empècher 
_dese frapper, des passes avec contact sur les bras, 
sur les poignets; son délire cesse tout à coup, et 
elle me dit: je vous reconnais; — vous venez 
d'employer un trés-bon moyen pour que je vous 
reconnaiïsse quand j'ai du délire.  — Comment 
donc, Mademoiselle? — Parce que c’est comme cela 
que vous m'avez magnétisée la premiere fois ; — 
vous m'avez fait des frictions sur les poignets, 
avec l'intention de me calmer, et vous avez parfai- 
tement réussi; — vous en souvenez-vous? — Je me 
le rappelle fort bien. (Voyez page 15) 

Quatre heures. La malade est un peu moins agi- 
tée; elle me dit qu’elle attend avec impatience l’ap- 
plication de sangsues qui doit être faite mardi pro- 
chain à la vulve, mais qu'il ne faut pas l’avancer. 

Je l’éveille à quatre heures et demie. Crise très 
violente à cinq heures moins dix minutes : syncope, 
extase suivie d’agitation extrème pendant laquelle 
la malade se frappe à coups redoublés, la tête, la 
poitrine et le ventre. 


Je la magnétise; elle délire 
très-souvent, elle ne me reconnait pas; je lui fais 
alors des passes avec contact sur les poignets, et 
bientôt elle me reconnait. (J’employai ce moyen par 
la suite, toutes les fois qu’elle ne me reconnut pas 
pendant son délire, et il me réussit presque toujours). 

Je l’éveille à sept heures moins vingt-cinq minutes. 
La menstruation n’est pas rétablie. 
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Quarante-huitième séance, 2 septembre. Crise 
à deux heures et quart; magnétisation à deux heures 
et demie. La malade n’est pas moins agitée qu’hier; 
le ‘délire est aussi fréquent; la toux est presque con- 
tinuelle ; il y a de la fièvre. 

Dans son délire, Me Valérie s'empare de mon 
canif que j'ai posé sur la table devant laquelle je 
suis placé , etse fait, avec la prompttude de léclair, 
de nombreuses et assez profondes scarifications sur 
le devant de la poitrine; lœil hagard, la figure 
horriblement contractée , elle s’écrie , en se blessant.: 
j'ai mal là, il faut que j'en fasse sortir du sang. 
— Je lui saisis le bras et lui enleve l'instrument avec 
lequel elle vient de se mutiler. 

Je fais tous mes efforts pour mettre fin à ce cruel 
délire , mais il y a chez la malade une telle per— 
turbation , les douleurs qu’elle éprouve sont si at- 
guës , que je parviens difficilement à la calmer, et 
encore pour de bien courts mstants. 

Le somnambulisme est aussi incomplet que pos- 
sible , aussi à quatre heures et demie la malade s’é- 
veille seule. 

Crise à cmq heures moins dix minutes. — Je 
magnétise la malade après avoir éprouvé, de sa part, 
une vive opposition. Je parviens à la calmer un peu, 
et dans ce moment de calme , de demi-somnambu- 
lisme , — qu'est-ce que j'ai donc là, me dit-elle, en 
regardant sa poitrine avec effroi? — Tout à l'heure 
vous vous êtes donné plusieurs coups de camif, et je 
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n'ai pas eu le temps de vous en empêcher ; — j'étais 
donc folle P....….... Combien dois-je me mettre de 
sangsues demain? — je ne me le rappelle pas. — 
Je veux mentalement qu’elle s’en souvienne; et, un 
instant après, elle ajoute: ah! oui, je m'en suis 
prescrit quatorze. | 

Voilà la première fois que la malade oublie, en 
somnambulisme ; une prescription qu’elle s’est faite; 
il est donc bien évident que la suppression des mens- 
trues jointe à l’influence de l'affection cérébrale sous 
laquelle elle se trouve, continue à produire chez 
elle une perturbation assez profonde , assez violente 
pour déterminer un délire pour ainsi dire incessant, 
et pour empêcher que l’état somnambulique ne se 
complète. 

La malade me prie de lui magnétiser de l’eau en 
voulant aussi fortement que possible, qu’elle soit 
chaude, qu’elle fasse bien circuler son sang. Je lui 
magnétise également une peau de Cygne qu’elle 
s'applique sur le devant de la poitrine. 

Réveil à sept heures. 


Quarante-neuvième séance. 3 septembre. J'arrive 
à deux heures chez la malade ; j’apprends par M. de 
T*XX qu’elle a eu une syncope immédiatement après 
l'application de sangsues qui s’est faite aujourd’hui 
de grand matin, mais qu’elle a bien passé le reste 
de la matinée. 

Deux heures vingt minutes. MA Valérie a sa crise 
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habituelle, mais elle moins violente que les jours 
précédenis ; le délire dure moins longtemps. 

Je la magnétise à deux heures et demie. Elle se 
plaint d’éprouver de violentes coliques, et me prie 
de lui faire des passes depuis l’hypogastre jusqu'aux 
genoux. | 

Ce matin, les sangsues ont fort bien pris et se 
sont parfaitement remplies ; — elles ont pris bien 
plus de sang que les vingt-cinq que je me suis ap- 
pliquées dernièrement au treux de l'estomac ; aussi, 
elles m'ont occasionné une faiblesse. 

Trois heures et demie. Les coliques s'étaient éal- 
mées , mais la malade s’en plaint de nouveau; elle 
me prie de continuer à la magnétiser depuis l’hy- 
pogastre jusqu'aux genoux, en voulant fortement 
qu’elles cessent et que la menstruation se rétablisse. 

Quatre heures et demie. La malade s’éveille seule; 
ses yeux sont restés ouverts pendant toute la séance 
quoiqu’elle füt en somnambulisme, mais ils avaient 
une expression toute particulière , indéfinissable. 
Ainsi que je l’ai dit, (page 34) ce singulier phéno- 
mène s’est souvent présenté chez Ml° Valérie, lors 
même qu’elle était en somnambulisme lucide , mais 
je l’ai surtout observé quand elle était en proie à des 
douleurs très-aiguës. Et, bien qu’elle soit mieux au- 
jourd’hui que les jours précédents, grâce à l'appli- 
cation de sangsues, elle souffre cependant encore 
beaucoup , car les menstrues ne sont pas rétablies. 

Cinq heures moins dix minutes. Syncope suivie 
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d’agitation , délire; la malade tousse beaucoup. Je 
la magnétise, après avoir éprouvé de sa part un peu 
d'opposition ; je lui fais des passes à grand courant 
depuis l’hypogastre jusqu'aux genoux , et j'arrête de 
temps en temps ma main au-dessus de l’hypogastre. 
Après trois quarts d'heure de magnétisation, la ma- 
lade est tout à fait calme; elle ferme les yeux; le 
somnambulisme me parait complet. Je continue à la 
magnétiser. 

Six heures. 4h! c'est enfin venu (ses règles) ; 
— il faut vouloir que cela aille bien; — magné- 
tisez-moi aussi de l’eau en voulant qu’elle fasse 
bien circuler mon sang... Oh! combien de lu 
miéres ici, —et des étoiles bleues, j'en vois beau- 
coup sortir de vos doigts, — qu’elles sont belles ! 

Vous avez l'intention de dire à Papa que mes 
règles sont venues, n'est-ce pas? — C'est vrai, 1l 
lui serait si agréable de l’apprendre. — Æh bien , 
faites comme vous voudrez. 

Six heures et demie. Comment vous trouvez-— 
vous, Mademoiselle? — 4ssez bien; — éveillez- 
moi donc, il est tard. Mais, vous le savez, il ne 
faut pas me faire de passes, cela me ferait mal main- 
tenant. (Voyez pages 119 et 120) — Eveillez-vous, 
lui dis-je; ellesaisit ma main et ouvre les yeux, mais 
difficilement: ses paupières étaient collées. 


Cinquantième séance. 4 septembre. Hier , la ma- 
lade a très-bien passé la soirée ; aujourd’hui la ma- 


: ee 
tinée a été mauvaise, Elle a eu une crise assez forte 
à quatre heures vingt minutes. 

Je la magnétise à deux heures et demie, Elle se 
plaint de coliques , et me prie de lui faire des passes 
depuis l’épigastre jusqu'aux genoux. — Toux sèche 
et fréquente, pouls très-plein , pommettes extrêmez 
ment colorées , violent mal de tête. 

J'ai eu peur ce matin; — mes règles se sont 
arrêtées, voila pourquoi j'ai tant souffert tout à 
l'heure, — maïs je suis un peu mieux maintenant ; 
— elles ne tarderont pas à reparaïtre. Ayez la 
bonté de me magnétiser un verre d'eau en vou 
lant aussi fortement que possible qu’elle fasse bien 
circuler mon sang... Que cette eau est bonne; 
elle est chaude, elle est délicieuse ! 

Quatre heures et quart. — Cela commence à re- 
venir ; — je SUIS MICUT. 

Quatre heures et demie sonnent ; la malade sort 
de l’état somnambulique. elle se lève. 

Ses yeux sont restés ouverts pendant toute la 
séance. 

Cinq heures moins dix minutes. Syncope, extase 
cataleptique suivie d’agitation, mais il y en a moins 
que pendant la première séance , et la malade fait 
aussi moins d'opposition quand je veux la magné— 
ser. 

Cinq heures et demie. Elle est calme ; ses yeux 
sont fermés. 

Comment vous trouvez-vous, Mademoiselle? — 
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Assez bien, Monsieur. — Vos règles continuent— 
elles? — Our. 

Ce calme dure jusqu’au moment du réveil qui a 
lieu à sept heures. 

J’ai magnétisé la malade pendant toute la séance, 
depuis l’hypogastre jusqu'aux pieds, ou seulement 
jusqu’aux genoux, selon son indication, et mes 
passes ont été faites tantôt lentement et tantôt à grand 
courant. vs 


Cinquante et unième séance. 5 septembre. Je 
suis chez la malade à deux heures et quart; je me 
promène dans le jardin avec M. de T**, en atien- 
dant la séance; mais en causant, je laisse passer 
l'heure et je me mets en retard de sept minutes. 

Je trouve M Valérie dans sa chambre, en proie 
à un délire très-violent ; elle ne me reconnait pas 
et s'oppose vivement à ce que je la magnétise ; je 
suis obligé de l’entrainer de sa chambre dans celle 
de sa mère, et de la faire asseoir de force; je lui 
fais des passes depuis l’hypogastre jusqu'aux genoux. 
Après trois quarts d'heure de magnétisation , elle se 
calme, me regarde fixément, sourit, semble me re- 
connaître, et, après un instant d’hésitation, elle 
s’écrie: ah ! vous voilà donc enfin, je vous ai tant 
désiré aujourd'hui ! — J'ai beaucoup souffert ce 
matin, et j'ai attendu deux heures et demie avec 
tant d'impatience ! 

Et cependant, lui dis-je, au commencement de 
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la séance vous vous êtes opposée à ce que je vous 
magnétise, el depuis trois quarts d’heure vous ne 
cessez de me repousser. 


Excusez-moi ,; je souf— 
frais tant quand quand vous êtes entré dans ma 
chambre! — Pourquoi donc, Mademoiselle ? — 
Parce que l'heure de me magnétiser était passée. 
— C'est vrai, et je suis désolé de m'être mis en 
retard. 

Maintenant je vais mieux ; — hier j'ai bien passé 
la soirée, et la nuit a été bonne aussi, parce que 
A \ g LP | 
mes règles ont très-bien été, — Comment vont- 
elles dans ce moment-cif — Ælles s'étaient arrétées 

pendant ma crise, mais elles ont reparu. — 


Sivous êtes fatigué de me magnétiser, et vous de- 
vez l'être, cessez un instant. — Quelle pénible tâche 
vous avez entreprise | — je ne pourrai jamaïs recon- 
naître ce que vous faites pour moi! 


Quatre heures et demie. La malade sort de l’état 
somnambulique; elle se met à son piano; elle est 
prise d’un violent accès de toux pendant qu’elle fait 
de la musique. 

Crise à cinq heures: elle dure peu, mais la toux 
persiste. Je magnétise la malade : d’après son indi- 
cation, je lui fais des passes depuis l’hypogastre jus- 
qu'aux genoux, et je continue celte magnétisation 
pendant une heure et demie. 


Six heures et demie. La malade ferme les yeux, 
elle entre en somnambulisme complet, me dit qu’elle 
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se trouve parfaitement, que la menstruation ,con— 
tinue à bien aller. Je l’éveille à sept heures (1). 


Cinquante- deuxième séance. 6 septembre. Don 
heures vingt minutes. — Crise ; moins d’agitation 
qu'hier; magnétisation à deux heures et demie : 
passes de l’hypogastre aux pieds; la malade entre 
en somnambulisme. Comment vous trouvez-vous, 


Mademoiselle? Assez bien. — La menstruation se 
fait-elle toujourst __ Oui, mais faiblement, — elle 
ne tardera pas à cesser, — J'ai eu très-mal à la 


téte ce matin, et j'en souffre encore maintenant. 
— La saignée du pied est toujours pour jeudi 
prochain; — vous me la ferez vous-même, n'est- 
ce-pas? — Je vous l'ai promis. 

J'ai eu très-mal à l'estomac hier Soir ; je sens 
que c'est parce que je mange trop tard; — il faut 
donc que je renonce à la Seconde séance, à la 
séance de cinq heures à sept. 

Réveil à quatre heures trente-cinq minutes. 


Cinquante-troisième séance, 7 septembre, J’ar- 
rive chez la malade à deux heures et quart. J’ap— 


(4) Je dis encore : j'éveille la malade, pour indiquer que je 
la sors de l’état somnambulique , parce que ce mot est consa- 
cré par l'usage ; mais le somnambulisme n'étant pas du sommeil, 
mais un état sui generis, je trouve ce mot très-impropre, et il 
serait certes beaucoup plus convenable de dire toujours: je sors 
la malade de l’état somnambulique. 
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prends qu’elle a eu sa seconde crise habituelle hier 
après mon départ, mais que la soirée s’est assez bien 
passée. Aujourd’hui elle a été trés-agitée aprés l’ap- 
plication des sangsues à la région inguinale gauche. 

Deux heures vingt minutes. Crise accompagnée 
de délire. Je la magnétise à deux heures et demie : 
Opposition de peu de durée. Je fais des passes à 
grand courant depuis l’hypogastre jusqu'aux pieds : 
Me Valérie entre en somnambulisme: — Zes Sang 
sues de ce matin ont bien pris, j'ai perdu beaucoup 
de sang; — mes règles ont cessé entièrement hier 
soir. — Elles ont donc duré trois jours. 

À trois heures et demie, elle est éveillée sponta- 
nément par un violent mal de tête qui occasionne 
du délire, des visions; elle ne me reconnaît pas. Je 
continue à la magnétiser. | 

Quatre heures vingt-cinq minutes. Le délire a 
cessé avec la violence du mal de tête; la malade 
entre de nouveau en somnambulisme, et me recom- 
mande de l’en faire sortir à cinq heures moins le 
quart, mais pas plus tôt. Elle me parle plusieurs 
fois encore de la saignée qui doit être faite jeudi 
prochain , elle paraît la redouter pour ses nerfs, tout 
en sentant qu'elle en a, du reste, le plus grand 
besoin. 

Je lui donne à boire de l’eau magnétisée, et je 
lui en magnétise quelques carafes avant de me re— 
urer, ce que je fais chaque jour, d’après son indi— 
cation. 


14 
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Cinquante-quatrième. séance. 8 septembre. Je 
suis chez la malade à deux heures; ‘elle soufre déjà 
de la tête. | 

Deux heures et demie. Crise accompagnée de 
délire; magnétisation. La douleur de tête continue, 
aussi le somnambulisme n'est pas complet. 

Je redoute bien la saïignée pour mes nerfs, et 
cependant elle n'est bien nécessaire, — oui, ël 
ut enlever le sang qui me fait mal là, dit-elle, 
en se frappant successivement le front et-la-poitrine. 

Dans le cours de cette séance, la malade a souilert 
de la tête plusieurs fois; elle a toussé assez souvent; 
je lui ai fait, d’après son indication, des passes de 
la tête aux pieds, d’abord à grand courant, puis 
lentement. sé 

Elle est restée en somnambulisme jusqu’à cinq 
heures moins le quart. 


Cinquante-cinquième séances 9 septembre. Je 
magnétise la malade à deux heures et demie; elle 
est agitée, sa face est vultueuse; cependant elle fait 
peu d'opposition. 

Passes à grand courant de la tête aux pieds. 
Elle se plaint de soufirir dela tête et de la poi- 
trine; elle tousse souvent. — Oui, j'ai grand besoin 
de cette saignée, maïs je vous prie de vouloir, 
aussi fortement que possible, en me magnétisant, 
qu’elle n'irrite pas trop mes pauvres nerfs ; pensez 
à cela, et veuillez-le pendant toute la séance. 
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Trois heures. Le mal de tête ‘rédouble; la ma— 
lade a des visions; ‘je lui applique une main sur le 
front pendant que je continue à lui faire > de l’autre, 
des" passes à grand courant de la tête aux pieds. 
Elle’se calme, et elle est bien jusqu’à cmq heures 
moins le quart. en 
© Gnquante-sixième séance. 10 septembre. Deux 
heures et demie. — Crise semblable à celle d'hier. 
Je magnétise la malade en lui faisant des passes à 
grand Courant de la tête aux pieds: -— Elle tousse 
souvent; du reste elle est assez calme jusqu’à quatre 
heures moins le quart; mais alors elle se plaint d’un 
mal de tête atroce, et elle est prise, au moment 
même, d’un accès de toux très-opiniâtre; elle délire 
et me prie de la débarrasser à l'instant du sang qui 
la tourmente. Je continue à la magnétiser. 

Quatre heures et demie. La malade se calme: 
faut-il, lui dis-je, comme vous me l'avez demandé 
tout-à-l’heure, vous tirer du sang aujourd’hui? — 
Je vous ai dit cela? — certainement; — c'est 
qu'alors je n'avais pas la téte à moi (ce dont je ne 
doutais nullement); — non, il ne faut pas me 
saigner avant jeudi. 

Le calme continue; la malade ferme les yeux et 
ne tarde pas à dormir d’un assez bon sommeil 
jusqu’à cinq heures. 

Cinq heures. — La malade s’éveille, mais elle 
ne sort pas de l’état somnambulique: ses yeux res- 
tent fermés, — Quel bien m'a fait ce sommeil! — 


14% 
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maïs ilesttard, ilest cinq heures, éveillez-moi donc. 
Ses paupières sont collées, elle ouvre les yêux 
très-difficilement. L : 


Cinquante - septième séance. 11 septembre. Je 
suis chez la malade à deux heures vingt-cinq mi 
nutes, —— Crise semblable à celle d'hier; magnéti— 
sation à deux‘ heures et demie. : 

Maman m'a encore contrariée ce matin: elle 
veut que je mange de la viande, tandis que je 
sens fort bien que cela m'est très-contraires — 
Elle croit que cela häteraïit ma guérison; elle est 
dans l'erreur, cela la retarderait. 

Aujourd'hui un chat est venu se frotter contre 
moi, il na fait un mal affreux; — c’est peut 
étre le seul qu'il y ait dans la maison; Car mon 
père, pour éviter tout ce qui pourrait me nuire, 
a eu soin de faire disparaïtre tous ceux qui ÿ 
étaient. — J'ai déjà dit que le contact ou seulement 
le voisinage d’un chat catalepsiait la malade. 

Quatre heures et demie. ME Valérie se trouve 
bien; le somnambulisme est complet, les yeux sont 
fermés. Je l’éveille à cinq heures et quart; ses pau— 
pières sont collées, elle ouvre les yeux difficilement. 


Cinquante — huitième séance. 12 septembre. Je 
suis chez la malade à une heure et demie. 

Pour me conformer à son indication, je la ma- 
gnétise pendant un quart d'heure, à srand courant 
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de la tête aux pieds. La malade n’est pas en som— 
nambulisme, mais elle est dans un état magnétique 
très-prononcé, un semi-somnambulisme , dans lequel 
il n’y a pas insensibilité, et pendant lequel ses yeux 
restent ouverts. 

Je ne voyais trop que faire pour savoir au juste 
quand il faudrait arrêter l'écoulement du sang ; — 
ne vous occupez pas de cela, me dit la malade; 
quand j'en aurai assez perdu, je saurai bien vous 
le dire, je le sentirai parfaitement. 

À deux heures précises, la saphène interne du 
pied gauche est largement ouverte, le sang coule 
très-bien, l’eau dans laquelle le membre est placé 
prend en peu de temps une teinte assez prononcée; 
la malade a poussé un cri au moment de l’opération, 
mais elle s’est bien vite remise, 

. Déjà la malade a perdu de huit à neuf onces de 
sang, lorsque tout à coup, une forte réaction se 
faisant sentir sur le système nerveux, elle est prise 
d’agitation très— violente suivie de délire; elle ne 
me reconnait plus. — Allez le chercher, me dit-- 
elle, 4 me fait du bien, lui; — qui donc? — et 
bien lui, — qui luiÿ — lui, vous ne savez pas?… 
je ne me rappelle plus son nom; — elle le cherche, 
et finit par me nommer. 

Je lui applique une main sur le front, et de l’au— 
tre, je lui fais lentement des passes de la tête aux 
pieds... Le délire cesse, elle me reconnait. — Le 
sang continue à couler, l’eau est fortement rougie ; 
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_= grrétez le sang, me dit-elle avec précipitation, 
— j'en ai assez perdu. — J’enlève la ligature- 

A part un peu d’agitation accompagnée de dé- 
lire, mais qui dure peu, la malade se trouve bien ; 
elle me dit qu’elle a perdu quinze onces de sang; 
et que c’est assez pour la première fois, à cause de 
ses nerfs. | 

Cette saignée me fera beaucoup de bien, si 
pendant trois jours on ne me Contrarie pas du 
tout, surtout dans l'après-midi; aussi, à partir 
d'aujourd'hui, il faudra, quand vous n'aurez quit- 
tée, qu'on me laisse seule avec mon pére jus— 
qu'après mon diner. 

Pendant trois jours de suite je souffrirais beau- 
coup à une heure et demie de l'après-midi, sije n'étais 
pas magnétisée avant: ayez la bonté de venir de— 
main entre une heure et une heure et quart. Dans 
la matinée je n'aurai pas aussi mal, ce n’est pas mon 
plus mauvais moment (la malade avait en effet deux 
crises plus ou moins violentes chaque jour, dans 
l'après-midi: la première, avant la séance de deux 
heures et demie, la seconde, vers cinq heures). 


Sept heures et quart. — Æveillez-moi, je suis 
bien; — j'aurai une faiblesse cing minutes aprés 


mon réveil, elle me viendra de l'estomac; vous 
m'y ferez des frictions pendant un instant. 

En effet, cinq minutes se sont à peine écoulées, 
que la malade a une syncope; je me conforme à 
son indication, et elle ne tarde pas à revenir à elle. 
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Je la quitte à sept heures et quart, elle est assez 
calme: 


Cinquante-neusième séance. 13 septembre: Je 
magnétise la malade à une heure dix minutes ; elle 
est un, peu agitée. mais je ne tarde pas, cependant, 
à obtenir un somnambulisme complet ; ses yeux se 
ferment. Elle voit. beaucoup d’étoiles bleues sorur 
de mes doigts pendant la magnétisation. 

Trois heures et demie. Vive agitation, délire ; 
la malade ouvre les yeux spontanément, elle ne me 
reconnait pas ; je lui fais des frictions, magnétiques 
sur le poignet : ellene tarde pas à me reconnaitre ; 
je lui applique une main sur le front : elle se calme, 
le délire cesse. | 

Quatre heures. La saïgnée que vous m'avez faite 
hier doit porter son action sur la téte; la saignée 
du bras agira sur la poitrine ; — je sens qu’il 
faut qu’elle soit avancée ; elle sera faite de lundi 
prochain en huit — au bras gauche; elle dois 
étre de dix-huit onces. 

Quinze jours après la seconde saignée, il fau— 
dra m'en faire une de vingt onces au pied droit ; 
— six sangsues là (à la vulve) avant la premiere 
époque. si cela est nécessaire toutefois. 

C'est ma maladie qui fait que je ne suis pas une 
somnambule comme beaucoup d’autres ; — elle est 
* si grave, si bizarre! 

Cinq heures et demie. Le somnambulisme est de 
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plus en plus complet; les paupières sont toujours 
parfaitement rapprochées ; elles me paraissent ag— 
glutinées. 

Malgré mon éloignement pour les expériences, 
surtout quand. elles peuvent nuiré au malade, entra- 
ver sa guérison, je me permets pepenians d'en faire 
quelques-unes , après m'être assuré, toutefois , qu'el- 
les ne fatigueront pas Mile Valérie : je placesucces— 
sivement différents objets au-dessus de sa tête, entre 
le sinciput et la nuque: elle me les nomme tous, sans 
hésiter , sans jamais se tromper. 

Six heures. La malade est toujours fort bien; je 
la sors de l’état somnambulique. 


Soixantième séance. 14 septembre. La malade 
est magnétisée à une heure dix minutes. Sa crise dure 
peu de temps , elle est beaucoup moins forte Fe les 
jours précédents. 

Etat somnambulique assez calme; Me Valérie 
me répète qu'il faut lui faire le Jundi 23 septembre, 
une saignée du bras gauche de dix-huit onces, elle 
ajoute qu’il faudra aussi lui en faire une au pied droit 
quinze jours après après (le 7 octobre) ; elle me prie de 
l’éveiller à cinq heures moins le quart; elle se trouve 
bien aujourd’hui, elle souffre peu; il n’est pas né— 
cessaire qu’elle reste plus longtemps en somnambu- 


lisme. - 


— 9217 — 

Soixante—et-ünièeme séance. 15 septembre.. Je 
suis chez la malade à une heure et quelques minutes; 
elle me dit qu’elle commence à souffrir un peu de 
la tête ; mais que c’est encore très-supportable. 

Je la magnétise à une heure et quart ; elle n’a ni 
crise ni délire. Je lui fais des passes de la tête aux 
pieds , d’abord à grand cc courant D en allant très- 
lentement. | 


"Deux heures. Somnambulisme complet. 


Je vais beaucoup mieux, OUi beaucoup. mieux, 

— aussi je sens qu'il ne sera pas, nécessaire que 
vous me magnétisiez demain; — ayez la bonté de 
venir après-demain. 
. Jusqu’ict ,, à l'exception de ces trois derniers 
jours, vous m'avez magnétisée à deux heures et 
demie ,. mais maintenant je puis l'être plus tôt; 
ayez, je vous prie, r obligeance de me magnétiser 
maintenant à une heure et demie. 


Il faudra m'éveiller à cing heures moins le 
quart, n'y manquez pas. 


Soixante-deuxième séance. 17 septembre. Une 
heure et demie. Je trouve la malade un peu agitée, 
mais elle n’a pas de délire. 

Elle a très-froid aux pieds (elle y avait presque 
toujours froid à l’état de veille). D’après son indi— 
cation, je lui fais des passes à grand courant de la 
tête aux pieds, puis seulement au devant des jambes. 
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Elle est en somnambulisme. complet après une demi- 
heure de magnétisation. 


Comment vous’ êtes-vous trouvée hier; Made— 
moiselle , à l'heure habituelle de nos séances? — 
J'ai eu une crise, mais elle n'a pas été très-forte; 
— après la crise j'ai eudes frissons. — Et mainte- 
nant comment êtes-VOusi — pas mal. J'aiencore bien 
froid aux pieds (elle tousse). — Je nesuis pas sibien 
qu'avant-hier. — Pourquoi donc? — C’est qu'au- 
jourd'hui il y a cinq jours que j'ai été saignée ; 
ävant-hier, il ny en avait que trois. — Ah! le 
sang , le sang! comme il me tourmente malgré le 
magnétisme qui me fait cependant beaucoup de 
bien!-— Je vous l'ai déjà dit, il faudrait m'en 
tirer plus souvent et plus à la fois encore, si l'état 
de mes nerfs ne Sy opposait. — J'ai des coliques ; 
— d’après son indication, je lui fais des passes 2 au 
devant de l'abdomen. 


te. heures et été: Eveillez-moi , je suis mieux : 6 
— à après-demain. 


Avant de la quitter, ‘je jé magnétise de l’eau , 
son flacon d’éther , ainsi que différents objets. 


Soixante-troisième séance. 19 septembre. Hier, 
la malade a eu. sa crise habituelle , mais elle n’a pas 
été suivie de frissions. 


Je la magnétise à une heure et demie. Elle souffre 
de la tête, tousse assez souvent ; ses pommettes sont 
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assér:colorées; le pouls est dur et fréquent, surtout 
au commencement de la séance. 

Elle se plaint aussi de violentes cs ; et se 
donne, avec précipitation, plusieurs coups de poing 
sur l’abdomen (j'ai déjà dit que dans-ses crises, et 
même:sans qu'elle füt entièrement en crise, il lui 
arrivait souvent de frapper avec une violence ex 
trême les parties de son corps où elle souffrait le 
plus; il ne m'était pas Lou possible de l’en em- 
pêcher ). 20 pp Ni staro 

L'état somnambulique ne se complète qu'’assez 
tard. ï | He h 

Je sens, me dit la malade que des coups que je 
me donne, pourraient avoir dés suites irêés-gra— 
ves, si jevcontinuais longtemps encore à souffrir 
autant. | 

Cinq heures moins Fe minutes. Æveillez-moi. — 
Voulez-vous rester encore en somnambulisme un 
instant de plus? — Non, cela me ferait mal; — 
à samedi. 

Ses paupières sont collées. 


Soixante - quatrième séance. 21 septembre. Je 
suis chez la malade à une heure vingt minutes. M°° 
de T*** me dit que sa fille ayant eu ce maün un 
étourdissement occasionné par un violent mal de tête, 
s’est heurté violemment le sein contre l'angle d’une 
table. MS nas 

En quittant M" de T*** je me rends près de 
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Mie Valérie, et je la trouve très-agiée, se plai— 
onant d’un violent mal de tête, mais sans délire. 

Je la magnétise. | 

Trois heures et demie. La malade est assez mit ; 
le somnambulisme est complet. 

J'ai bien souffert de la tête aussi ce matin, 
tellement que j'ai eu un étourdissement , et que je 
me suis fait très-mal au sein, en tombant. —.Je 
le sais, Mademoiselle, Madame votre mère m'en a 
parlé. — 4h! et que lui avez-vous répondu? — 
Que j'en étais désolé, mais que le jour de la nou— 
velle saignée n’était pas éloigné. — Fous auriez pu 
ajouter (sa figure exprime la colère et Pironie) : 
« Cela vous prouve, Madame, que votre fille n’est 
5 pas aussi pauvre de sang qu’on le pensait, — 
» qu’on a bien fait de lui en tirer, et qu’il faut lui 
> en tirer encore ». 

Quatre heures et demie. La malade s'endort; son 
sommeil me paraît calme; des ouvriers martellent, 
des chiens aboïent ; elle s’agite; je lui applique un 
bras sur le dos, elle se calme et s'endort de nou- 
veau. 

Cinq heures moins le:quart. J'ai mal à la te, 
— il me tarde d'être à demain. — Il faudra me. 
saigner à une heure, il n'est pas nécessaire. que 
vous me magnétisiez avant. 

Je continue à la magnétiser. 

Cinq heures et quart.—Je suis mieux, éveillez- 
moi. — Je l’éveille. 
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Avant de me retirer , je lui magnétise plusieurs 
carafes d’eau, un flacon d’éther et différents objets. 
Pendant que j'étais occupé à le faire, Me Valérie, 
qui était sortie de l’appartement, rentre, s'approche 
de moi, touche le flacon d’éther.et me dit: c’est 
assez ; — je l'avais en effet magnétisé le temps qu’elle 
m'avait indiqué en somnambulisme ; puis elle tou— 
che un autre objet et me dit: il n’est pas encore 
assez magnétisé, — Ce qui était vrai. 

Cette juste appréciation ne prouve-t-lle pas aussi 
que la malade se trouvait constamment dans un état 
magnétique ? 


Soixante-cinquième séance. 23 septembre. Je 
suis chez la malade à une heure moins vingt minutes. 

Elle est saignée au bras gauche à une heure; le 
sang coule très-bien. k 

Il y en aura bientôt assez, me dit Mie Valérie, 
les traits contractés, — j'ai mal aux nerfs, .... 
arrêtées vite, il y en a assez — (elle est très— 
pâle); je l’arrête à l'instant ; M. de T*** le pèse; il 
y en a dix-huit onces. 

Laissez un instant votre main sur mon sie, 
puis magnétisez-moi très-lentement, de la téte aux 
oc 

L’agitation de la malade diminue sous l'influence 
du magnétisme ; la paleur disparait. 

Cinq heures. La malade est tout à fait calme; 
elle me demande des passes de la tête aux genoux. 
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Cinq heures et demie. Somnambulisme complet. 

Vous ne méveillerez gw'à-sept heures, mes pau- 
res nerfs ont été et seront encore bien secoués 
par cette saignée, qui me fera du reste pp de 
bien ; ils ont besoin de repos... ls suc 

he malade s'endort à six heures, et dort pli 
trois quarts d'heure d’un sommeil assez calme. .- 

Sept heures moins le quart: — Que d'étoiles, 
que de lumières! Est-ce que la chambre est éclail 
rée? — (non seulement elle ne lest pas, M mais il 
n’y fait qu'un très-petit jour ). | 


A mon réveil, j'aurai une faiblesse, elle sera 
occasionnée par % saignée qui agit sur tous mes 
nerfs, principalement sur ceux de l'estomac; — 
vous me ferez des frictions pendant un instant sur 
le creux de l'estomac. — IT faudra me magnétiser 
après-demain. 

La syncope a lieu comme Ml Valérie me l’a an— 
noncé, et je la fais cesser en me conformant à son 
indication. 


J’examine le sang de la malade devant elle et. en 
présence de son pére: il est fortement coloré; il 
s’est coagulé en très-peu de temps, Le caillot est 
très—épais, très-dense, doué d’uue grande force de 
contractilité; toute sa surface est recouverte d’une 
couenne, elle-même assez épaisse, dont la circon— 
férence est recourbée en haut en forme de chapeau 
de champignon; c’est en un mot une couenne inflam- 
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matoire très-prononcée. Il y a très-peu de sérum. 
C’est un: sang riche en fibrine. ALAN 


\Soirante—sixième séance. 25 septembre. ‘Une 
heure et quart. — La malade est un peuagitée. elle 
souffre de la tête, elle tousse, mais elle n’a pas de 
crise. À 

Une heure et demie. D’après son indication, je 
la .magnétise à grand courant de la tête aux genoux, 
puis-je lui fais des passes très-lentement. 

Elle est en somnambulisme après une demi-heure 
de magnétisation. 

J’ai encore eu quelques étourdissements hier 
soir et ce matin; — et on ne voulait pas que j'eusse 
une seule goutte de sang à perdre! — et on disaït 
que mon sang manquait de fibrine! — vous avez 
été à même de voir comme il en manquait. 

La malade garde le silence; je continue à la ma 
enétiser. 

Cinq heures. Faites—-moi maintenant des passes 
depuis la téte jusqu'aux genoux seulement. 

Cinq heures et demie. Je vois beaucoup d'étoiles, 
beaucoup de lumières. — La saïgnée du pied droit 
sera de vingt onces; Si vous ne pouvez me lirer 
vingt onces à ce pied, vous me saigneres aussi à 
l'autre. 

Six heures moins le quart. — Æveillezmot, je 
suis bien; à samedi prochain. 
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Soixante— septième séance. 28 septembre. Une 
heure et quart. La malade souffre de la tête. Je la 
magnétise à une heure et demie; le mal de tête se 
calme, puis il revient de temps à autre; elle est 
assez agitée, plus qu’avant-hier ; elle me dit qu’elle 
l’a été aussi passablement hier soir et ce matin. 

Quatre heures. La malade, après avoir gardé le 
silence assez longtemps, me dit: javais eu trop 
bonne opinion de mes nerfs: la dernière saignée 
qui a été assez copieuse (dix-huit onces), les a for— 
tement irrilés; — je sens aujourd'hui qu’il faudra 

Jaire en deux fois la saignée du pied droit; — 
oui, je souffrirais beaucoup des nerfs si elle était 
faite en une fois ; ce serait imprudent. 


Du reste, je vais beaucoup mieux quant au 
sang, il me tourmente moins, il circule mieux. — 
Ainsi, vous me tirerez samedi dix. onces de sang 
au pied droit, et quelques jours après dix onces à 
l'autre pied. — Je vous dirai aussi que mon es— 
tomac digère mieux; puis je suis beaucoup moins 
altérée qu'autrefois. — Vous ne me magnétiserez 
pas .avant mercredi prochain; ce jour-là, je vous 
dirai quand il faudra me faire la saignée du 
pied gauche. 


Soixante-huitième séance. 2 octobre. J'apprends 
que la menstruation s’est déclarée hier chez la ma- 
lade, et qu’elle est assez abondante. Il y a donc une 
avance de deux jours sur l’époque du mois dernier. 
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- Je magnéuse la malade à une heure et demie. 
Elle est agitée, elle me prie de lui faire des passes 
de la tête aux pieds. | 

Mes règles sont venues hier, elles vont bien, 
ainsi je n'aurai pas besoin de sangsues ; — oh!. 
tant mieux. — Je vous ai dit qu’il fallait me faire 
Samedi prochain une saignée du pied droit de dix 
onces ; le mardi suivant vous m'en ferez une de 
dix onces aussi au pied gauche. 

Avant-hier soir ; j'ai eu un mal de cœur ner— 
veux ; hier aussi, mais cela a été fort peu de 
chose. — Hier soir, au moment où mes règles sont 
venues, j'ai eu très-froid, puis très-chaud ; j'a- 
vais une soif dévorante, maman n'a donné de 
l'eau sucrée chaude, car il Jallaïit que je busse 
chaud. — J'avais aussi une forte courbature, mal 
dans tous les membres, mais la nuit s’est fort 
bien passée, parce que c'est bien venu. — Ce 
matin, elles allaïent trés-bien, mais j'ai commis 
une imprudence, j'ai laissé tomber de l'eau froide 
sur mes pieds, et elles se sont arrêtées. — Je ne 
conçois pas que vous ayez commis une pareille im 
prudence. — Ve me grondez pas, ce n'est pas de 
ma faute, dans ce moment-là j'étais très-agitée , 
je n'avais pas la tête à moi; — soyez bien per- 
suadé que le plus souvent, quand je commets une 
imprudence , c'est que je ne sais pas ce que je fais, 
c'est ma maladie qui en est cause. 

La menstruation se fait-elle maintenant? — Oui, 

15 
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et assez bien; — quand vous me magnétiserez de 
l'eau ; ayez soin de vouloir qu’elle fasse bien aller 
mes règles. 

Six heures. Æveillez-moi, je suis bien. 


Soixante-neuvième séance. 5 octobre. La saignée 
du pied droit est faite à une heure; la malade est 
calme , le sang coule bien; je l’arrête lorsqu'elle me 
dit qu’elle en a perdu la quantité indiquée; l'eau 
est colorée de manière à me faire croire qu'il ÿ en 
a effectivement dix onces. 

Après la saignée, M Valérie continue à être 
calme pendant un instant encore; elle me prie de 
lui faire des passes depuis la poitrine jusqu'aux ge- 
noux. 

Deux heures. Le somnambulisme est complet. 

Comment vous trouvez-vous, Madémoiselle ?— 
J'ai assez mal aux nerfs, du reste je suis bien. 
— La menstruation continue-t- elle? — Cest 
presque fini; —cela a bien été cette fois. — Fous 
savez qu'il faudra me faire samedi prochain une 
saignée de dix onces, au pied gauche ; — de mardi 
prochain en huit vous m'en ferez une de douze 
onces au bras droit. 

Je vous dirai que ce matin j'ai aidé ma grand 
mère à faire sa toilette ; — elle en fut on ne sau- 
rait plus étonnée, elle me demanda si c'était bien 
moi, si elle ne faisait point un rêve. — Certai- 
nement, lui répondis-je, c’est bien moi; ce que 
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| 
Je fais est la preuve de l'amelioration de ma 
santé. 

Trois heures. Ceite saignée m'agite bien, — 
malheureux nerfs! — Je continue à la magnétiser. 

Trois heures et demie. L'irritation nerveuse aug 
mente malgré la magnétisation: la malade a un peu 
de délire, elle ne me reconnait pas; je me nomme: 
— on, me répond-elle, vous n'êtes pas lui ; Mais 
vous avez quelque chose de lui (elle veut sans doute 
parler du fluide magnétique); — c’est qu’il m'en a 
donné; — je ne veux pas qu’il vous en donne 
(d’une voix impérieuse). Après avoir gardé le silence 
un instant, elle ajoute: —- 57 J à là quelque chose 
de moi qui me fait mal, il faut l'éter. — La malade 
indique un vase placé loin de nous, et dans lequel 
il y a un peu de son sang. — Oui, je suis là; — 
qu'on ôte ce vase, cela me fait mal. — M. de TX** se 
lève pour lenlever, mais, avant, j'y plonge langle 
d’un petit morceau de linge de manière À ne le ta 
cher que très-légérement; je le plie, en ayant soin 
que lendroit taché se trouve recouvert par le linge 
qui ne l’est pas, et je le mets dans ma poche de 
côté, en prenant toutes les précautions pour qu’elle 
ne s’en aperçoive pas (je lui tournais le dos, j'étais 
lon d'elle). Puis je reviens me placer près d’elle, 
et Je continue à la magnétiser. — Eh bien, lui dis- 
Je, on a enlevé ce vase; ce qu'il contient ne vous 
fera plus mal. — Après avoir gardé le silence un 
instant, elle me répond : oui, on a enlevé le vase, 
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et cependant ily a encore ici quelque chose de moï, 
je le sens très—bien. — Ah! cest peut-être, lui 
dis-je, cette serviette qui est un peu tachée de sang 
et qu’on a oublié d'enlever — on l’enlève — 
Eh bien, il y a encore quelque chose de moi ict, 
_—_ là, tout près de vous, cela vous touche — 
elle indique ma poche; — mais non, vous êtes dans 
l'erreur ; — je vous dis que j'en suis sûre, je le 
sens bien , — ôtez-le donc. 

Cinq heures. Faites — mot des passes de la tête 
aux pieds, et allez très lentement. 

Cinq heures et demie. Cette saignée m'a bien 
agitée, mais Je suis mieux maintenant. Comme je 
souffrirais des nerfs, si vous n'étiez pas là pour 
me magnétiser ! — D'un autre côté, les saignées 
me font grand bien; oui, plus je perds de sang ; 
mieux je me trouve, plus je sens mes forces reve= 
nir, — je digère beaucoup mieux maintenant, et 
je suis loin d'être aussi maigre qu'a commencement 
du traitement, — En effet, la malade digère mieux , la 
maigreur a considérablement diminué; je puis même 
dire qu'il y a chez elle un commencement d’embon- 


point (1). — Malgré cela, il faut que j'en perde 
PANNE OS C1 APP 


(1) Tout en admettant ayec la malade (voyez page 149) que 
ses forces se sont relevées, parce que les organes congestion- 
nés ont déjà été en partie débarrassés da sang qui les empé- 
chait de bien fonctionner, ce qui me paraît fort rationnel; ne 
dois-je pas aussi attribuer ce commencement d’embonpoint à 
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encore, du Sang, car parfois il me porte encore à 
la téte, et alors j'ai la figure très rouge (c’est 
vrai). — Îl ne faut pas non plus, quoique mon 
estomac aille mieux, que je change déjà mon ré- 
gime alimentaire; seulement je puis manger un 
peu plus. 

Sept heures. Je suis tout à fait bien, éveillez- 
moi. 

La malade a plusieurs syncopes après la séance; 
je les fais cesser facilement en lui faisant, d’après son 
indication, quelques fricuons transversales sur l’épi- 
gastre. 


la propriété que possède le magnétisme d’activer le travail de 
la nutrition, soit en assimilant aux organes un plus grand nom- 
bre de molécules réparatrices, soit en leur donnant la force 
de s’approprier un fluide vital étranger. 

Toujours est-il qu’à cette époque la malade mangeail encore 
peu et seulement des légumes accommodés au bouillon gras très- 
étendu d’eau , l’état de son estomac ne lui permettant pas encore 
une autre alimentation ; toujours est-il que je sentais mes forces 
diminuer au fur et à mesure que les siennes se relevaient ; que 
je maïigrissais tandis que , chez elle , la maigreur faisait place à 
l’'embonpoint. | 

M. le Docteur Foissac cite un fait très-remarquable qui vient 


à l’appui de mon opinion *. 


* Voyez Rapports et Discussions de l’Académie royale de méde- 
cine sur le mognétisme animal, par M. P. Foissac, Docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris, Paris, 4833, pages DO et 206. 
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Soixante-dixième séance, 8 octobre. La malade 
est saignée au pied gauche à une heure; le sang 
coule très-bien, je l’arrète quand elle me dit de 
Je faire, l’eau est assez colorée. 

Je la magnétise immédiatement après la saignée. 

_ Deux heures. — Comment vous trouvez-vous, 
Mademoiselle? — Assez bien, Monsieur ; — com- 
ment avez-VOus passé ces jours derniers? — Pas mal, 
— j'ai encore eu un peu d'agitation, maïs frs 
peu; — parfois je souffre encore de la tête, mais 
les saignées y mettront bon ordre ; — vous savez 
qu'il faudra me faire mardi prochain une saignée 
de douze onces au bras droit ; — il n’est pas né-— 
cessaire que je sois magnétisée avant ce jour - là. 

La saignée que vous venez de me faire com— 
mence à nagiler un peu; — continuez, je vous 
prie, à me faire des passes de la téte aux pieds, 
et allez lentement. 

Trois heures. L’agitation continue ; la malade a 
une syncope suivie de délire. 

Trois heures et demie. L’agitation diminue, le 
délire cesse. 

Six heures. Sommeil cataleptique qui dure dix 
minutes. | 

Six heures et demie. Comment vous trouvez- 
vous? -— Beaucoup mieux, mais vous avez vu 
l'effet que la saignée a produit sur mes nerfs ; 
que serait-ce si vous n'étiez pas la PEBr me ma- 
gnétiser ? 
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Ce sommeil cataleptique aurait duré bien plus 
longtemps si vous n'aviez pas été là (je ne l'avais 
cependant ni touchée ni magnétisée pendant qu’elle 
se trouvait dans ce singulier état, pour être à même 
de bien observer), et j'aurais souffert davantage. 
— Dans ce sommeil, j'entends bien quand on parle 


prés de moi, mais je ne comprends pas ; un poids 


énorme m'oppresse la poitrine; — excepté vous, 
les personnes qui me touchent, me font horrible- 
ment souffrir, et je ne puis ni les repousser, ni 
leur dire de cesser ; c’est pour moi un bien cruel 
supplice; — dans l'extase, je n'ai pas ce poids sur 
la poitrine, mais je souffre beaucoup de la tête et 
de l'échine. — Autrefois, le rouge et les chats me 
donnaient très — facilement de l'extase; j'en ai 
maintenant beaucoup moins souvent. 

Sept heures moins le quart. — Je suis bien, 
éveillez-mot. 


Soixante-onzième séance. 15 octobre. La malade 
a peur au moment où je vais lui faire une saignée 
du bras droit; la veine qui s'était gonflée, s’aplatit; 
je me décide alors à la magnétiser pour faire cesser 
ses craintes. 

La veine est de nouveau trés-apparente après un 
quart d'heure de magnétisation (la malade n’est ce- 
pendant pas en somnambulisme complet); je l’ou— 
vre: le sang coule très-bien; j'en obtiens douze 
onces en très-peu de temps; il m'est assez difficile 
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de l'arrêter; j'y parviens cependant en détruisant 
le parallélisme des lèvres de la plaie, et en appli 
quant plusieurs compresses graduées. 

La malade est assez calme; je la magnétise de 
nouveau ; il y a à peine cinq minutes que j'ai re— 
commencé, quand elle me dit que son sang coule : 
en effet, il sort de la veine assez abondamment; je 
me hâte de l'arrêter , et je n’y parviens pas sans peine. 

Comme votre sang coule bien aujourd'hui! — 
N'est-ce pas, comme il circule bien; — c'est parce 
que je vais mieux, et aussi parce que vous m'a- 
vez magnétisée avant de me saigner. — Tenez, 
dorénavant, magnétisez-moi avant de me: saigner, 
cela vaudra mieux encore. 

D'aujourd’'hui en quinze, il faudra me ie une 
saignée de seize onces au bras gauche, — il fau- 
dra aussi me magnétiser mardi pr ochatïn. 

Deux heures et demie. La malade est calme, 
ses yeux sont fermés ; elle continue à me parler de 
sa santé. 

Quatre heures. — Agitation suivie de syncope 
que je fais cesser en lui appliquant une main sur 
l'épigastre. La malade se calme. 

Quatre heures et demie. Elle dort d’un bon som- 
meil; elle n’est nullement agitée; la respirauon est 
facile; — elle n’a pas toussé une seule fois dans cette 
séance. 

Sept heures. Ah! que j'ai bien dormi, aus bien 
cela m'a fait! — Mais éveillez-moi, il est tard. 
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Je léveille, elle est très-calme. 

J'examine le sang avant de me retirer: il me 
présente à peu près les mêmes caractères que celui 
du 23 septembre (voyez page 222): il est toujours 
riche en fibrine, mais la couenne inflammatoire est 
moins prononcée. | 


Le 22 octobre, au moment où je me disposais à 
me rendre chez la malade, je reçois de son père 
une lettre par laquelle il me mande qu'il n’est plus 
nécessaire que je la magnétise, puisqu’elle se trouve 
très —bien du traitement que je lui ai fait suivre, 
puisqu'elle prend de l’embonpoint et que ses crises 
sont devenues pour ainsi dire nulles. M. de T**x 
motive aussi l'interruption du traitement, en me 
disant qu’il craint que le public ne s’en occupe trop, 
n'en parle, ce qui lui serait fort désagréable (1). 

Il termine sa lettre en me priant de faire à sa fille, 
mardi prochain, 29 octobre, la saignée qu’elle s’est 
prescrite. 

Je réponds à M. de TXX4 qu’il m'est fort agréable 
d'apprendre que la santé de Mie sa fille continue 
à s'améliorer, et que je désire bien que cette inter- 


PRES CE RE Lino ire Le je lie : lis 

(1) Et ce traitement je ne l'aurais pas mis au jour, rien 
n'aurait pu m'y décider, pas même l'avantage que l’humänité 
et la science pourront peut-être en retirer, si l’on s’était con- 
duit convenablement à mon égard, 
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ruption dans son traitement , n’occasionne, chez elle, 
rien de facheux. 


Soixante — douzième séance. 29 octobre. Une 
heure. — Je trouve la malade très-souffrante, très- 
agitée. Je me dispose à lui faire une saignée du bras 
gauche, mais elle éprouve de la crainte: la veme 
se gonfle et s’aplatit successivement; je profite, pour 
l'ouvrir, d’un moment où elle est assez apparente; il 
n’en sort que quelques gouttes de sang. 

La veine est bien ouverte, me dit la malade, 
mais le sang ne coulera pas; — pourquoi donc, 
Mademoiselle? — Parce que... vous le savez bien. 
— J'insiste pour qu’elle n’en dise la raison, que je 
devinais du reste, et elle finit par me dire, trés 
brusquement, que c’est l'interruption qui en est 
cause, qu’on a eu tort de ne pas vouloir qu’elle füt 
magnétisée mardi dernier, qu'il le fallait, puisqu'elle 
se l'était prescrit. 

Si je vous faisais une saignée à l'autre bras, Ma- 
demoiselle, après vous avoir magnétisée? — faites, 
mais vous n’obtiendrez rien, ou bien peu de chose. 

Après lavoir mise en somnambulisme, je lui ou- 
vre, au bras droit, une veine qui me semble être 
assez gonflée; la malade ne fait aucun mouvement; 
elle me paraît n’avoir rien senti. — Et jusqu'ici elle 
avait toujours manifesté de la crainte, de lhésita— 
tion, souvent même poussé un léger cri au moment 
de l'opération. 


.. Trait 

Je n’obtiens qu'un très-petit jet, un filet de sang, 
ettrois onces sont à peine sorties de la veine, lorsque 
la malade me dit: le sang va s'arrêter, je le sens; 
— il s'arrête en effet. — J’enlève la ligature; le sang 
est pesé: il ÿy en a quatre onces. 

Comment vous trouvez-vous, Mademoiselle? — 
Je souffre beaucoup au côté gauche de la poitrine; 
du sang $'y est porté, parce que je n'ai pas été 
magnétisée quand je devais l'être ; c’est à cause de 
cela que vous n'avez pu n'en tirer tout à l'heure, 
lors de la première saignée ; et si j'en ai perdu quatre 
onces de l'autre bras, c’est parce que vous avez fait 
un peu circuler mon sang, c'est parce que vous 
lavezs mis en mouvement en me magnétisant; — 
je souffre beaucoup aussi de la téte et de l'estomac; 
— j'ai mal dans tout le ventre. — J'ai froid aux 
pieds, et j'y avais chaud depuis quelque temps. — 
Je sens qu'il est nécessaire que je sois saignée de 
nouveau, maïs je ne puis vous dire où, ni quel jour , 
je souffre trop aujourd'hui. — Il faut que je sois 
magnétisée lundi prochain. 


Soixante-treizième séance. 4 novembre. J ’ap— 
prends par M”° de T*** que la menstruation s’est 
déclarée chez sa fille le 30 octobre, mais qu’elle a 
été beaucoup moins bien que la dernière fois, et 
qu’elle à aussi duré moins longtemps. Je trouve la 
malade assez agitée, elle souffre de la tête et de 

l'estomac. Je la magnétise en lui faisant des passes 
à grand courant de la tête aux pieds. 
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Deux heures et quart. — Je souffre beaucoup de 
l'estomac; il faut qu'on me fasse. de suite du thé, 
— du thé vert; -— je le boirai froid; — vous aus 
rez la bonté de me le magnétiser. — Que man— 
gerez—vous aujourd'hui, Mademoiselle? — Rien, 
si je mangeais j'aurais souvent de l'extase, — et 
cela me fait horriblement souffrir. 

D’après sa recommandation, je magnétise le thé 
qu’elle s’est prescrit; elle le boit. Immédiatement 
après , elle me prie de lui faire, lentement, des passes 
depuis le haut de la poitrine jusqu'aux pieds. 

Quatre heures. Je sens encore qu'il me faudra 
bientôt une nouvelle saignée du pied, mais je ne 
puis vous en indiquer le jour, je souffre Tops — 
J'ai la respiration génée; ayez la bonté de me 
magnétiser de l'éther en voulant qu'il fasse cesser 
mon mal de poitrine; — chaque soir je m'en fric- 
tionnerai la poitrine pendant un quart d'heure. 

Mes règles sont venues samedi dernier, maïs 
elles n'ont pas été aussi bien que la derniére fois ; 
— Pourquoi donc? — Wous le savez bien... parce 
que je n'ai pas été magnétisée le jour que j'avais 
indiqué ; — il faut donc que je sois saignée, cela 
y suppléera. 

F'enes me magnétiser jeudi prochain; — je dor- 
mirai mieux; — je pourrai vous indiquer le jour 
de la saïgnée. | 

Six heures. Cessez de me magnétiser, je. suis 
mieux , éveillez-mor. 

Je l’éveille, elle est calme. 
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Soirante-qualorzième séance. 7 novembre. La 
dernière magnétisation a fait beaucoup de bien à la 
malade, elle a été moins agitée," et aujourd? hui je 
la trouve assez calme. 
Je la magnétise à une heure et demie, en lui fai- 
sant des passes à grand courant de la tête aux pieds. 
Trois heures. — Comment vous trouvez-vous, 
Mademoiselle? — 4ssez bien, Monsieur, — Pou— 
vez=vous me dire quand il faudra vous saigner au 
pied? Lundi prochain ; — vous me ferez au pied 
droit, une saignée de dix onces. — Il faut que 
je continue à me frictionner, chaque soir, la poi- 
trine avec de l'éther magnétisée; — cela m'a déjà 
fait du bien. Mon estomac va beaucoup mieux, 
j'ai bien digéré ce que j'ai mangé hier et ce ma— 
tin; cependant je ferai bien de m'y appliquer, ce 
soir, un cataplasme de farine de lin, — je le lais- 
serai une demi-heure, cela suffira. — Je souffre 
encore du côté droit (région hépatique), cela vient 
de l'estomac; — il y a bien longtemps que j'y ai 
mal, mais bientôt je n'en souffrirai plus. — Il 
est possible cependant que j'en souffre encore plus 
tard, dans quelques années : je suis née avec cette 
disposition, je la tiens de mon père; j'ai son tem-— 
pérament (tempérament bilieux et sanguin, peau 
brune); en me soignant bien, et à temps, on pourra 
la combattre. — Si vous voyiezs comme il est en— 
coré maintenant, quoiqu'il aille déjà mieux! — 
C'est le sang qui le rend ainsi; — Dieu! je n'aime 
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pas à le voir! — Qu'on ne me parle pas de ce que 
je viens de dire, quand je serai éveillée. 

Maman trouve: que mon traitement dure bien 
longtemps...; une maladie de trois ans ne se 
guérit pas en un Jour. 

Cinq heures. — Æveillez-moi, je suis bien. 


Soixante— quinzième séance. 11 novembre. La 
malade s’est assez bien trouvée depuis la dernière 
séance. Il n’y a plus de crises chez elle, mais seu— 
lement un peu d’agitation qui a surtout lieu aux 
heures habituelles des crises. Différents organes sont 
encore douloureux, mais cette douleur a considéra- 
blement perdu de son acuité; les nerfs se calment, 
le sang circule mieux, l’ordre commence à se réta- 
blir dans les fonctions principales; il y a une amélio- 
ration notable, et la malade toucherait de plus près 
encore à sa guérison, sans cette infraction qui ce— 
pendant n’a été que d’un jour; mais c'est qu’aussi 
tout s’enchaine, tout s’harmonise dans un traitement 
magnétique: tel effet qui devait se produire, n’aura 
pas lieu, ou se présentera comme il ne l’aurait pas 
fallu, si leffet qui devait le préceder, l’amener, en 
être cause, n’a pas été lui-même ce qu'il devait être; 
ainsi, la malade n’a pas été magnétisée le 22 oc— 
tobre , selon qu’elle l’avait indiqué , et voilà que 
son sang, n'ayant pas reçu limpulsion que devait 
lui donner cette magnétisation, ou toute autre per- 
turbation se produisant, car,ici, je n’ai pas la pré- 
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tention d'expliquer, pas plus que dans beaucoup de 
choses qui se passent dans la nature, mais je m’incline 
devant les faits: en médecine et en histoire natu— 
relle, ils font toute la richesse de la science; voilà 
donc que, pour la première fois, je ne puis lui ü— 
rer que quelques gouttes de sang; « la veine est 
bien ouverte, me dit-elle, mais vous ne pourrez 
en avoir davantage; c’est l'interruption qui en est 
cause, mon sang ne circule pas comme il devrait 
circuler. » Je magnétise la malade, je la mets en 
somnambulisme, puis, je lui ouvre une autre veine, 
et cette fois, j'obtiens quatre onces de sang; c’est 
bien peu, mais c’est beaucoup plus que tout à l'heure, 
et si j'en ai obtenu davantage, « c’est grâce au ma- 
gnétisme, » me dit encore la malade, et elle ajoute: 
& je commençais à bien digérer; aujourd'hui je 
souffre tellement de l'estomac, que je ne veux 
rien prendre, rien que du thé vert et froid que 
vous me magnétiserez. — Depuis longtemps je 
ne souffrais presque plus du côté droit (du foie), 
et j'en soufjre de nouveau. » 

Il est positif que cette perturbation est le résultat de 
l'infraction commise, qu’elle aurait duré plus long- 
temps, et qu'elle aurait eu des suites peut-être très- 
fâcheuses si l'interruption avait été de plus d’un jour. 

Je reviens à la séance. 

Après avoir magnétisé la malade, je lui ouvre 
une veine du pied droit: j'obtiens d’abord un jet 
assez passable , puis le sang s’arrête, et je suis obligé 
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d'ouvrir une autre veine ; en peu d’instants l’eau est 
bien colorée, elle me dit d’arrêter. Elle a une syn- 
cope que je fais cesser en trés-peu de temps, en lui 
appliquant la main sur l’épigastre. 


| De l'agitation succède à cette syncope, mais cela 

dure peu. La malade a froid aux pieds ; je la ma- 
gnétise à grand courant de la tête aux orteils : ses 
pieds se réchauffent ; elle se calme de plus en plus , 
et m'indique une nouvelle magnétisation pour mer- 
credi prochain. | 


Soixante — seisième séance. 13 novembre. La 
malade est magnétisée à une heure et demie. Je 
lui fais des passes à grand courant de la tête aux 
pieds, et j'arrête quelquefois ma main sur le front, 

4 3] e * e 
sur l’épigastre ou sut les pieds. 


Deux heures et quart. Comment vous êtes-vous 
trouvée depuis la dernière séance, Mademoiselle ? 
— Bien, Monsieur ; — toujours un peu d'agitation 
à certaines heures de la journée, maïs bien à cela 
près. — J'avais très-froid aux pieds avant d'étre 
magnétisée, mais maintenant ils se réchaufjent. 

Il faudra me faire, samedi prochain, une sai— 
gnée de douze onces au bras droit; vous aurez 
soin de bien me magnétiser avant, de me faire des 
passes devant ce bras, et même de le frictionner , 
de haut en bas, pendant quelques minutes pour 
que le sang coule bien. 
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| 


Maintenant, magnétisez-moi seulement depuis 
les genoux jusqu'aux pieds. 
Cinq heures. Je suis bien, éveillez-mor.. 


Soixante-dix-septième séance. 16 novembre. 


Cette séance ainsi que les trois suivantes ont été écrites 
par M°° de T*** pour laquelle la malade n’éprouve plus de 
répulsion à l'état magnétique. ( Voyez page 142, ligne 24 
et suivantes ). : 


re] 


La malade s’est bien trouvée depuis la dernière 
Séance; elle a eu peu d’agitation ; la digestion s’est 
bien faite, 

Aprés l'avoir magnétisée ainsi qu’elle me l'avait 
recommandé , je lui fais une saignée au bras droit : 
le sang coule très-bien , j'en obtiens douze onces en 
fort peu de temps. 

Je magnétise de nouveau la malade immédiate- 
ment après, en lui faisant des passes à grand cou- 
rant de la tête aux pieds ; elle est très-calme. 

Trois heures, 77 faudra me faire, lundi pro- 
chain, une saïgnée de huit onces, au bras gauche. 

Mon côté droit (région hépatique) wa trés-bien 

maintenant, il est presque guéri. — Continuez, 
je vous prie, à me magnétiser ; la saignée m'irrite 
encore les nerfs, moins qu'autrefois cependant. 


Quatre heures et demie. Fous pouvez cesser de 
10 
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me magnétiser, je suis tout à fait bien; — éveil. 
lez-mot. | Et 

Le sang de la malade me parait toujours très— 
riche en fibrine : il est fortement coloré, il s’est 
coagulé en très-peu de temps; le caillot est large, 
épais et doué de beaucoup de contractilité, il: y 
a peu de sérum. La couenne est moins épaisse et 
moins étendue que dans la dernière saignée du bras: 
son caractère inflammatoire a considérablement di 
minué. 


Soixante—-dix-huitième séance. 18 novembre. 
Je suis chez la malade à midi et demi, — Elle est 
saignée au bras gauche; j'obtiens huit onces de sang 
en très-peu de temps. Je l'avais magnétisée avant; 
je recommence immédiatement après , en lui faisant 
des passes à grand courant de la tête aux pieds. 

Deux heures. J’ai commis une imprudence.sa- 
medi dernier : immédiatement après votre départ, 
j'ai descendu l'escalier très-vite, et je suis remon— 
tée de méme; je venais d'être saignée, cela m'a 
donné un mal de cœur dont j'ai beaucoup souf— 
fert, mais c’est plus nerveux que sanguine 

Vous avez eu bien tort de commettre cette im- 
prudence. — C'est vrai, mais j'étais encore ur 
peu agitée par la saignée, et cette imprudence a 
été, je vous assure, indépendante de ma volonté; 
je suis si nerveuse ! 

Il faut que je marche peu, à cause de mon 
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CŒur ; vous savez que j'en ai déjà souffert , je 
vous l'ai dit (c’est vrai ). 
Je serai magnétisée samedi prochain. 
D’après l'indication de la malade , je lui fais des 
passes au devant de la poitrine , et j'arrête de temps 
en temps ma main au devant du cœur. 


Cinq heures. — Æveillez-moi, je vais mieux. 


Soixante-dix-neuvième séance. 23 novembre. 
Je suis chez la malade à une heure et quart ; elle 
a encore souffert du cœur depuis la dernière séance. 

Je la magnétise en lui faisant des passes , à grand 

courant, de la tête aux pieds. 
‘Trois heures. Mon cœur me Jait encore mal ; — 
il faut que j'y applique chaque soir , pendant trois 
jours de suite, une compresse 1rempée dans de 
l'eau de pavot ; — on fera bien cuire six tétes 
moyennes de pavot par litre d'eau ; — je conser- 
verai la compresse toute la nuit; je ne me l'appli- 
querat pas trop chaude. 

Votre estomac continue-—t-il à bien digérer ? — 
De mieux en mieux. 

J'ai froid aux pieds : — magnétisez-moi les 
jambes, je vous prie. Il faut que je sois magné— 
tisée jeudi prochain. 

J’éveille la malade après lui avoir fait des passes 
pendant trois quarts d’heure, depuis les genoux jus- 
qu'aux orteils. Il est cinq heures et demie. : 


Elle se trouve bien ; je lui recommande de s’ap- 
10 


ON 


pliquer, au-dessus du cœur, la compresse trempée 
dans de l’eau de pavot dont elle m’a parlé. 


Quaire-vingtième séance. 26 novembre. La ma- 
lade est magnétisée à grand courant, de la tête aux 
pieds, puis lentement. 


Trois heures. La compresse trempée dans de 
l'eau de pavot m'a fait beaucoup de bien; je me 
la suis appliquée très -exactement pendant {roots 
jours de suite, aussi Je ne souffre presque plus du 
cœur. — Mes règles sont venues hier , elles vont 
très-bien. Vous pouvez continuer. à. me magnétt- 
ser de la tête aux pieds, malgré mes régles, 
parce que mon sang circule mieux maintenant. 

Depuis lundi j'éprouve chaque jour, à deux 
heures, quelque chose que je n'avais pas encore 
ressenti : c’est un malaise général accompagné de 
frissons; mais ce n’est plus cette fièvre que j'avais 
chaque jour, il y a six semaines, et qui me.ren— 
dait folle, non ce n’est plus cela ;, encore une fois 
c'est un malaise général, ce sont des frissons, des 
spasmes , j'ai mal à la téte, j'ai soif, j'ai sommeil ; 
cela dure à peu prés une heure et demie; il faut 
que je boive de la limonade gazeuse. 

Luridi prochain, vous me ferez une saignée du 
pied droit de huit onces; — pour que le sang 
coule bien, je prendrai, samedi et dimanche, un 
bain de pieds avec quatre onces de moutarde ; 
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j'aurai de l'eau jusqu'au - dessus de la cheville , 
je m'y tiendrai debout, et pendant sept minutes. 
Il faudra aussi que je marche, d'un bon pas, pen- 
dant une demi-— heure, immédiatèment avant la 
saignée. 

Magnétisez-moi, je vous prie, depuis le bas- 
ventre jusqu'aux pieds, avant de m’éveiller. 

Cette magnétisation dure une demi— heure , la 
menstruation continue à se bien faire. 


Réveil à six heures moins le quart. 


Quaire-vingt-unième séance. 2 décembre. Je 
suis chez la malade à une heure et quart. Je la 
trouve on ne saurait plus calme ; je la prie de mar- 
cher, pendant une. demi-heure avant que je ne lui 
fasse. la saignée prescrite ; elle s’y refuse d’abord en 
disant qu'il fait trop froid; j'insiste, elle descend 
au jardin. | 

Pendant qu’elle se promenait, M°° de T'*X, avec 
laquelle j'étais resté, me dit, pour la vingtième fois 
au moins, que le traitement de sa fille durait bien 
longtemps, qu’il y avait en effet chez elle de Pa— 
mélioration , mais que c'était bien long. « Permet- 
» tez-moi, Madame, lui répondis-je, de ne pas 
s être de votre avis: non le traitement d’une mala- 
s die qui existe depuis trois ans au moins, n’est pas 
s long quand il ne dure que depuis cinq mois; puis 
» vaut mieux encore un traitement {rouvé, un peu 


> long, et qui guérit, qu'un traitement pi ne 
» guérit pas. » LÉIS 

M Valérie s'est, prorméiée pendant ‘une demi 
heure; je la magnétise en lui faisant des passes de 
la tête aux pieds; elle ne tarde pas à entrer en 
somnambulisme. 

Après avoir gardé le silence pendant quelque 
temps, elle me dit : il faut que mon régime ali- 
mentaire soit changé: je pourrait, maintenant , 
manger un peu de viande, du poulet rôti, de la 
cervelle au bouillon gras. — Je continuer ai pendant 
quelque temps encore à manger des légumes le 
matin, et à mon diner ‘du poulet ou de la cervelle ; 
il ne faut plus que je fasse maigre, car c'était 
bien du maigre que je mangeaïs , sauf le bouillon 

coupé d'eau. — La saignée que vous allez me faire 
est pour la tête; j'y ai parfois encore très- 
Il me faudra‘encore quelques saignées , maïs elles 
seront maintenant un peu moins rapprochées. 


Quand vous ne me magnétiserez plus, quand 
je serai guérie , il faudra cependant qu'on me tiré 
encore du sang de temps à autre ; je sentirai trés- 
bien quand ce sera nécessaire, et je le dirai. 

Mes règles ont bien été cette Es c'est fr ni de- 
puis ce malin. 

La malade met son pied droit dans l’eau ;-7e lui 
ouvre une veine: le sang coule bien; je larrête 
dès qu’elle me dit qu’elle en a assez perdu , l’eau est 
suffisamment colorée. 
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Je continue à la magnétiser, 

Une demi-heure après la saignée elle a une syn- 
cope suivie d’un peu d’agitation; je lui applique 
une main sur le front, puis je lui fais des passes 
depuis l’hypogastre jusqu'aux jambes; la tête se dé- 
gage , le calme se rétablit. 

*La malade m'indique une nouvelle magnétisation 
pour samedi prochain. 

Réveil à cinq heures. 


Quatre —vingt-deuxième séance. 7 décembre. 
La malade est d'abord magnétisée à l’aide de passes 
faites à grand courant depuis la tête jusqu'aux pieds, 
puis elle me prie de lui en faire seulement le long 
des jambes. Ses pieds, qui étaient froids avant la 
séance , ne tardent pas à se réchauffer. | 

Deux heures trente-cinq minutes. Je souffre en- 
core un peu de cette douleur nerveuse que j'éprou- 
vais au cœur ; — il est nécessaire que je m’appli- 
que chaque soir, pendant trois jours de suite, 
au-dessus du cœur, un cataplasme de farine de 
lin délayée dans de l'eau de pavot ; — je l’enle- 
verai deux heures après son application. Il faut 
aussi que je prenne chaque matin, pendant trois 
jours de suite, un bain de pieds avec quatre onces 
de moutarde ; je le prendrai très-chaud, j'y lais- 
serai mes pieds de huit à dix minutes. 

Comment se trouve votre estomac du change- 
ment de régime alimentaire , Mademoiselle ? — Z/ 
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n'en souffre pas, Monsieur ; je vous assure; — 
j'ai déjà mangé du poulet et de la cervelle de mou- 
on que mon estomac a très-bien digérés. Mon 
corps fonctionne beaucoup mieux depuis qw’il.est 
débarrassé du sang qui le génait ; aussi les sang- 
sues et les saignées , au lieu de m'affaiblir, m'ont 
fortifiée ; — je suis loin d'étre maigre maintenant. 
— Quel bien aussi m'a fait et me fait encore le 
magnétisme ! La rex 

La malade garde le silence un instant, semble se 
recueillir, puis elle me fait, de la manière la plus 
précise, dans les termes les mieux choisis et du ton 
le plus gracieux , la récapitulation de ses souffrances 
et du traitement magnétique. Pour se rendre à mon 
désir, elle me parle assez longuement de ses accès 
de catalepsie, et dans le tableau qu’elle me trace de 
cette singulière affection ; il n’est pas un mot qui ne 
se rapporte exactement avec ce qu’elle m'en a déjà 
dit (voyez page 231). ; 

Souffrant moi-même de l'estomac, éprouvant de 
la gêne, de la faiblesse dans les articulations des 
membres (je souffrais de fatigue, j'étais parfois 
anéanti, et si je n'avais été soutenu , stimulé par le 
désir de voir ma malade guérie, je n'aurais certes 
pu continuer à la magnétiser }, je la priai de voir, 
le plus exactement possible, ce qui se passait en moi, 
et ce qu'il fallait que je fisse. 

Vous êtes fatigué, me dit-elle, et c'est moi qui 
en suis cause ! — Faites-vous magnétiser pendant 
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huit jours de la tête aux pieds, lentement, cha- 
que fois pendant une heure ; — la personne qui 
vous magnélisera aura Soin d'arréter souvent sa 
main\sur le creux de votre estomac, et vous fera, 
avec l'autre, des frictions le long de l'échine, de 
haut en bas. — Buvez deux werres de lait d’a- 
mandes par ‘jour; — nourrissez-vous bien, mais 
ne mangez rien d'échaufjant. 


Chaque jour , pendant huit jours de suite, vous 
vous appliquerez sur le creux de l'estomac un 
cataplasme de farine de lin délayée dans de l'eau 
de guimauve. Vous prendrez un bain tiède tous 
les deux jours, six en tout. 

IT faut que je sois magnétisée jeudi prochain. — 
Eveillez-moi, il en est temps. (Je tarde un peu. ) 
— Eveillez-moi donc bien vite. | 


Quaire-vingt-troisième séance. 12 décembre. 
La malade s’est très-bien trouvée depuis la dernière 
séance; l’ordre continue à se rétablir dans ses fonc- 
tions. -la digestion se fait de mieux en mieux, la 
langue continue à s’humecter et à se débarrasser de 
son pointillé rouge, le pouls est régulier , la respi— 
ration se fait assez librement, les nerfs.se calment de 
plus en plus; la menstruation se fait régulièrement. 


Me Valérie entre en somnambulisme après un 
instant de magnétisation; elle confirme ce que je 
viens de dire, et se prescrit une saignée du bras 
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gauche, de huit onces, pour mercredi prochain. 
Réveil à trois heures; elle est très-calme, 


Quatre-vingt-quatrième séance. 18 décembre. 

La malade va de mieux en mieux; elle me dit 
qu’elle se trouve assez bien pour qu'il ne soit pas 
nécéssaire que je la magnétise avant de lui faire 
la saignée. Je la lui fais donc à l’état de veille, 
le sang coule très bien; il y en a bientôt huit 
onces. 

Je la magnétise à l’aide de passes à grand cou- 
rant; elle entre en somnambulisme. 

Comment vous trouvez-vous , Mademoiselle? — 
Assez bien (très-sèchement , plus que sèchement). 
Mon corset est trop serré, il me fait mal; — 
voulez-vous que Madame votre mère vous desserre 
— Oui (toujours du même ton). 

Je passe dans une pièce voisine, M°° de T*** lui 
enlève son corset. 

Je rentre. — Etes-vous mieux maintenant, Ma- 
demoiselle? — Oui. Il faudra me faire de lundi 
prochain en huit une saïgnée de huit onces au 
bras droit. Continuez à me magnétiser. 

Trois heures et demie. Mon estomac digère très- 


bien maintenant; — je puis manger d'autres 
viandes que du poulet et de la cervelle , toutefois 
pas de viandes noires. — Il faut que j'évite le 
froid. 


Quatre heures. Æveillez-moi, je suis bien. 
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‘À peine éveillée elle s’écriè avec étonnement en 
se palpant la poitrine : eh mais, je n'ai plus mon 
corset ! — « Non, lui dit sa mère, je te l'ai enlevé 
»-pendant que tu étais en somnambulisme il ,te 
>: gènait ; et tu as recommandé qu'on lôtât. » 

Cette petite scène parait causer a. M de LE 
au moins autant d'étonnement que l’enlèvement du 
corset en avait causé à la malade. 

Le sang me présente toujours des caractères sa— 
tusfaisants. 


Quatre-vingt-cinquième séance. 30 décembre. 
À part quelques douleurs de tête très - — passagères, 
la malade s’est fort bien portée depuis la dernière 
séance. La menstruation a paru le 25, et a duré cinq 
jours entiers. 

Je la magnétise; mais à peine lui ai-je fait quel- R 
ques passes, qu’elle s’écrie du ton le plus bref: 
cessez, vous me faites mal. —Je ralents mes passes, 
croyant que je les avais faites trop rapidement ; — 
cessez tout à fait de me magnétiser | vous dis-je, 
vous me faites mal. — Ce que vous dites là, Made- 
moiselle | m’est très-agréable ; vous m'annoncez voire 
guérison, car vous m'avez dit, il y a longtemps déja , 
étant en somnambulisme, que le magnétisme vous 
ferait mal quand vous seriez gaériA (voyez page 139). 
— Oui, je sens que je vais tout à fait bien. 

Je fais à la malade une saignée du bras gauche: 
j'en obtiens huit onces en trés-peu de temps. 
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La ligature ayant été un peu trop serrée ;! la ma- 
lade me dit de la desserrer , en se donnant de grands 
airs, et du ton le plus impérieux , pourne rien dire 
de plus; d’un ton qui m'aurait fait rire de pitié, 
s’il ne m'avait révélé l’ingratitude la plus odieuse. 

ELLE N'AVAIT PLUS BESOIN DE Mol!!..,.. 


Au moment où j'allais me retirer, sa famille, 
sans en excepter sa mère, vint me féliciter de mon 
heureux succès, et m'assurer de sa reconnaissance. 


Un mois après cette dernière visite, je rencontrai, 
en ville, M°° de St.—O***, qui m'apprit que. sa 
petite-fille allait de mieux en mieux. | 

Le 7 mars 1840, je reçus de M. de T*** la lettre 
suivante : 


Monsieur le Docteur , 


Nous voulions, depuis longtemps , ma famille et 
moi, aller vous remercier des soins si dévoués et 
si désintéressés à l'aide desquels vous êtes parvenu 
à sauver notre enfant, mais les préparatifs de son 
prochain mariage m’'occupent tellement que je n'ai 
pu saisir encore un moment pour aller à Metz (1). 
Au retour de ces Dames, qui sont allées en Cham- 


(4) Me Valérie s’est mariée dans le mois de juin 4840; 
elle est mère de famille, et continue à se bien porter. 
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pagne pour me laisser la place libre, nous nous 
empresserons de nous présenter chez vous. 
Agréez, etc. 
Le V® de T*%x, 


Et cette visite je l’attends encore. 


La voilà donc euérie cette malade à laquelle on 
craignait d'enlever quelques gouttes de sang; et sa 
guérison est le résultat des magnétisations et des 
émissions sanguines qu’elle s’est prescrites. Cent— 
trente sangsues lui ont été appliquées depuis le 20 
juillet jusqu’au 7 septembre; douze ic Jui ont 
été faites depuis le 12 septembre pb au 30 dé— 
cembre. 

Et pour que ces différentes saignées lui fussent 
salutaires , il a fallu les pratiquer tel jour et à telle 
heure; il a fallu qu’elles fussent de telle quantité et 
non de telle autre. 

Voyez aussi avec quelle prudence, avec quelle 
sagacité elle opère pour atiénuer, autant que possible, 
la réaction que des émissions sanguines devaient né- 
cessairement produire sur un système nerveux aussi 
profondément ébranlé, aussi irrité que le sien : elle 
se prescrit d’abord six sangsues, puis huit, puis dix; 
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puis douze, puis quatorze. Lors des dernières ap 
plications', au contraire, ses nerfs étant moins im— 
pressionnés , et la malade sentant la nécessité d’at— 
taquer plus vigoureusement certains organes , elle se 
prescrit, pour le 29 août, vingt-cinq sangsues à 
l'épigastre, au lieu de dix-huit qu'elle avait indi- 
quées trois semaines avant; le nombre des sangsues 
qui doivent ètre appliquées aux seins et à la région 
lombaire est également augmenté. 

Je ne demanderai pas s’il était possible au Méde- 
cin le plus habile de voir ce que la malade à pu 
voir , de-faire ce qu’elle a pu faire, grâce à Pintui- 
tion, grâce à l’insünct conservateur que le magné- 
tisme avait développé en: elle; mais je demanderai 
si l'affection nerveuse dont elle-était atteinte et qui 
avait un caractère si saillant, si prononcé, ne devait 
pas masquer l'affection sanguine, la cacher aux 
yeux les plus clairvoyants ; au moins jusqu'a l’n— 
vasion des symptômes d’affecuon cérébrale et pul- 
monaire qui, jusque là , était restée à l’état latent. 

: Loin de moi donc l'intention de blâmer ceux de 
més confrères qui, avant moi, n’ont vu chez la 
malade, n’ont combattu, chez elle, qu’une affec— 
tion nerveuse , et ne lui ont prescrit d'autre médi— 
cation que celle employée en pareil cas. 

Loin de moi l'intention de les blâmer: d’abord 
parce que ce serait injuste, puis aussi parce que ce 
blâme s’adresserait également à moi: n’ai-je pas, en 
effet , tout commé eux ; saturé la malade de valériane, 
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d’assa fœtida, de muse, de chocolat ferrugineux et 
de plusieurs autres médicaments analogues? Trompé 
par l'affection nerveuse, et pensant que les vomis- 
sements, que l’état de la langue et d’autres symp- 
tomes encore pourraient bien être aussi le résultat 
d’une ‘gastralgie, quoique je soupçonnasse, il est 
vrai , une inflammation chronique de la muqueuse 
gastrique, n'ai-je pas permis à la malade les viandes 
légères, tandis qu’elle , «elle proscrivit de son régime 
toute-espèce de viande ,:et ne se permit la chair du 
poulet qu’au moment où elle touchait à sa guéri- 
son. 

J’aurais donc continué à marcher, comme eux, au 
hasard, :à prescrire un traitement qui ne.pouvait 
convenir, à faire fausse route, en un mot, si je 
n’avais appelé a mon aide le magnétisme, s’il n’é— 
tait venu me guider , m'éclairer au milieu des téné- 
brés. Grâce à lui, je suis sorti vainqueur de la lutte; 
j'ai arraché un de mes semblables à la mort. J’ai fait 
mon devoir. 

Oui, c’est par honneur, c’est pour satisfaire au 
cri de ma conscience que j'ai étudié le magnétisme, 
et que j'en ai fait l'application à la médecine. 

Que ceux de mes confrères, qui me liront, le sa- 
chent bien : personne, plus que moi, n’honore la 
profession du médecin ; personne, plus que moi, 
ne pense qu’un homme honorable est à sa place en 
étant médecin; personne, plus que moi, ne s’in— 
digne de l'injustice de certaines gens à notre égard, 
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et des grands airs qu’on voudrait prendre avec 
nous. 

Que ces gens là sachent bien aussi qu’il n’est per- 
sonne, pas même le riche (le bon riche), qui fasse 
preuve. d’un aussi grand dévouement que.le: nôtre; 
il ne me serait pas difficile de le prouver, mais je 
ne m'en donnerai pas la peine. Qu'ils sachent, que 
si nous recevons des honoraires, de l'argent en 
échange de nos soins (et nous n’en recevons pas tou- 
jours), notre ministère n’en est pas moins honorable 
pour cela. 

Est-ce que l'avocat n’en reçoit pas aussi des ho- 
noraires? et ses fonctions en valent bien d’autres, 
je pense. Est-ce que le militaire fait fi de ses appoin- 
tements? et n'est-il pas très-satisfait quand ils vien- 
nent à. être augmentés? Et parmi les magistrats, 
n'en est-il pas beaucoup qui voudraient bien être un 
peu mieux rétribués? certes ce serait justice : j'en 
connais de fort honorables qui vivent dans un état 
voisin de la gène. 

C’est donc parce je trouve la profession du mé— 
decin honorable entre toutes les professions , c’est 
parce que je lui trouve une haute importance ; c’est 
parce qu'elle est, à mes yeux; en quelque sorte un 
sacerdoce, que je voudrais que le médecin ne né- 
gligeàt aucun des moyens qui peuvent guérir ou 
soulager. 
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J'ai déjà dit que le traitement de Mike de TX** me 
fatigüait extrêmement ; m’épuisait, et cependant je 
_suis doué d’une forte constitution, je n’ai jamais fait 
de maladie sérieuse ; mais on aurait été fatigué à 
moins. Des magnétisations qui duraient pendant 
plusieurs heures de suite, et cela pendant six mois! 
Je me souviens que vers le quatrième mois, j'étais 
tellement accablé après chaque séance, que je me 
jétais avec délice dans la calèche de M. de T**, 
et que j'y dormais , à l'instant, d’un sommeil lourd, 
agité , fatigant , dont je ne sortais qu’au moment 
où le cocher ouvrait la portière pour que je descen- 
disse. 

Peu de temps après la guérison de la malade, je 
fus pris de douleurs très-aigués le long du rachis 3 
surtout à la région dorsale ; en même temps, toux 
sèche et fréquente, fièvre lente avec redoublement le 
soir, faiblesse extrême ; l'inspiration et l'expiration 
étaient accompagnées d’une sorte de bruissement sec 
qui n’était point du râle crépitant, ni aucun autre 
räle, bruissement que je pouvais seul apprécier 
peut-être, car un médecin de mes amis, très-habile 
auscultateur , ne put le percevoir; bruissement qui 
n'avait pas seulement lieu dans mes poumons, mais 
dans ma poitrine toute entière, dans les muscles, 
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dans presque tous les tissus ; bruissement qui était 
pour moi un signe certain d’épuisement, de perte 
trop considérable de ce précieux fluide que je nom- 
merai soit nerveux, soit magnétique , que je pour- 
rais peut-être mieux encore nommer fluide vital , 
et que j'avais donné avec trop de largesse à ma 
très-reconnaissante malade, pour la tirer d’embar- 
ras. — Je souffrais beaucoup aussi de l'estomac, je 
digérais fort mal, et je n’en attribuais pas la cause 
seulement aux magnétisations , mais encore à l’irré- 
gularité que j'avais apportée dans mes repas pen— 
dant presque toute la durée du traitement: irès— 
souvent je n'étais rentré chez moi qu'à sept heures, 
souvent à huit, tandis qu'avant ce traitement je di— 
nais assez régulièrement à cinq. 

Que faire ? à quoi m'arrêter? j'étais vraiment très 
‘embarrassé. 

J'avais à ma disposition une somnambule très— 
lucide alors ; je m’adressal à elle: elle reconnut fort 
bien la cause de mon mal. Elle l’attribuait, en 
grande partie, au traitement de M de T*** :, — 
je l'avais magnétisée trop longtemps et trop souvent. 
& Il vous est arrivé bien souvent, me dit-elle, 
de la magnétiser pendant trois et quatre heures de 
suite. Cette demoiselle était atteinte d’une maladie 
très—grave; elle vous en a joliment pris du fluide ; 
ça lui faisait du bien, à elle; — mais à vous! — 
comme elle vous a desséché la poitrine! » 

Puis la somnambule me décrivit exactement la 
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maladie de Mie Valérie > ses crises, tout ce qué son 
état morbide avait présenté de plus saillant. 

Bien fixé sur la cause de mon mal , je me traitai 
en conséquence, et j'eus le bonheur de recouvrer 
entièrement la santé, aa m'étre soigné pendant 
quatre mois: 

Cette somnambule, nommée Fanchette MX 
couturière, âgée alors de vingt ans, d’une petite sta— 
ture ; mais assez fortement constituée, les membres 
abdominaux trapus ; cheveux châtains, teint coloré 4 
chairs molles, nez épaté, douce et timide à l’état 
de veille, très-irascible à l’état somnambulique , sa- 
chant à peine lire et écrire, était donc alors très— 
lucide; il lui arrivait cependant de se tromper , 
comme cela arrive à tous les somnambules , surtout 
quand je dirigeais sa lucidité vers un sujet étranger 
à elle-même , étranger à sa santé. 

Je l’avais traitée pour une tumeur enkystée, un 
énorme mélicéris qui avait la forme d’une poire de 
bon-chrétien, qu’elle portait depuis longtemps au 
côté gauche ST front, et dont je trouvai la base 
implantée, en partie, dans le sinus frontal corres— 
pondant ; une portion de la lame externe de l'os étant 
détruite par la carie. 

Quoique j'eusse, avant l'opération, interrogé la 
malade avec soin sur les causes présumables de cette 
tumeur enkystée, j'appris seulement après qu’elle 
était tombée sur son front dans son enfance, et que 
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précisément à l'endroit où se développa plus tard, 
elle avait alors dix-huit ans, le kyste nidtiéésiite 
dont il est question. Le cas était grave. 

Après l'opération, j'eus à combattre un ulcère 
fistuleux , une carie du frontal. Je ne parvins à ob- 
tenir une guérison complète qu'après dix mois de 
traitement. | 

F. MX** allait donc fort bien quant à la: tête, 
mais elle était mal réglée, elle ne l’avait jamais été 
bien ; elle avait assez souvent des fleurs blanches, 
elle souffrait de l'estomac. 

Cet état morbide est assez en rapport avec ce que 
j'ai dit. précédemment de sa constitution. 

Désireux d’être initié au magnétisme ( c'était en 
1838), je songeai à l'y soumettre ; elle entra assez 
facilement en somnambulisme ; elle is pour moi 
et pour quelques personnes di ma connaissance, 
un sujet Curieux d’expérimentation. 

Je continuais à la traiter pour sa dysménorrhée 
et ses douleurs d’estomac , lorsqu'un jour lui ayant 
demandé, pendant qu’elle était en somnambulisme, 
comment elle se trouvait du magnétisme, j'appris 
qu'il avait eu une influence très - heureuse sur sa 
| santé ; : et elle fut à même de se faire alors quelques 
prescriptions qui lui réussirent fort bien. 

Cette somnambule , devenue très-lucide, fut pour 
moi un sujet précieux d’ expérimentation rs 
après m'être entouré de toutes les garanties possi- 
bles, je fus. a même de faire, dans quelques cas, 
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l’applicatiou la plus heureuse du magnétisme à la 
médecine; je fus à même de bien apprécier ce qu'il 
a parfois de bon, d’utile, et de reconnaître aussi 
combien il est insuffisant dans certains cas; en un 
mot j'en fis une étude approfondie. 

J'aurais plusieurs observations intéressantes à pu- 
blier ; peut-être le ferai-je plus tard. 

Je me bornerai, en ce moment, à relater un fait 
par lequel je terminerai mon ouvrage, 

Le 18 août 1840, Fanchette m'annonce, étant en 
somnambulisme, qu’elle sera atteinte d’une maladie 
assez sérieuse ; dans quelques mois ; qu’elle souffrira 
surtout de la tête et de l'estomac, et que cette ma— 
ladie développera sa lucidité. 

Le 20 août, elle me répète ce qu’elle m'a dit le 
18 ; et elle ajoute qu'elle souffrira pendant plusieurs 
jours de suite, surtout de la tête. 

Le mercredi 26 août, elle me dit que la maladie 
qu’elle m’a annoncée se déclarera dans deux mois, 
à compter de vendredi prochain (ce qui nous con- 
duit au mercredi 28 octobre); que son mal com 
mencera par la tête , où elle souflrira beaucoup, puis 
qu'il parcourera successivement tout son Corps. 

Elle ajoute qu'après cette maladie elle pourra sou- 
vent voir à l’état de veille, comme si elle était en 
somnambulisme. | | 

Le 4 octobre, à huit heures du soir , elle me dit 
qu’elle sera malade dans vingt-cinq jours , que sa 
maladie durera cinq jours pendant lesquels elle sera 
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pour ainsi dire folle; elle sera méchante ; elle 
voudra s’enivrer ; elle aura constamment envie de 
s'échapper de l’endroit où je la tiendrai enfermée ; 
important sera de la calmer ; elle verra plus tard 
ce qu'il faudra faire pour y parvenir , et elle me le 
dira. | 

Le 19 octobre , elle m’annonce qu’elle sera malade 
dans dix jours ; qu’à partir du premier jour de la 
crise je devrai la mettre en somnambulisme en lui 
appliquant la main sur le front — jusqu'ici je l'avais 
somnambulisé à l’aide de passes —; et que je con- 
tinuerai à faire ainsi après sa guérisou. 

Elle ajoute que cette crise commencera trés-vio- 
lemment, qu’il faudra la magnétiser , la tenir en— 
fermée, éloigner d’elle les objets avec lesquels.elle 
pourrait se blesser ; ne pas la réprimander si elle 
fait des sotises, parce que cela l’irriterait; et qu’elle 
souffrirait davantage ; les personnes qu’elle pourra 
voir pendant sa crise lui paraïtront très — grandes 
et très-grosses, lui sembleront des monstres disposés 
à la tuer. Elle souffrira beaucoup ; ‘plus elle aura 
mal, plus elle essayera de s’en faire (1); elle sera 
plus méchante les premiers jours que les derniers, 
parce qu’elle souffrira davantage ; elle rendra beau- 
coup d’eau par la bouche; elle crachera constam- 
ment; elle ne sentira cependant pas autant son mal 


(4) Je rapporte ses propres paroles aussi exactement que 
possible. 
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qu'elle le sentirait si elle n’était pas folle; la veille 
de la crise elle pourra m'indiquer , en somnambu— 
lisme, l'heure à laquelle elle commencera ; après 
cette crise elle nesera plus timide à Pétat de: veille 3 
elle saura s’apprécier (parcequ’elle sera somnambule 
éveillée) ; elle aura des désirs de fortune, de voyage; 
elle ne pourra les: satisfaire et cela l’irritera: beau— 
coup. ; les personnes bien mises lui feront en— 
vie, — Après sa crise, elle ne se rappellera pas, à 
l'état de veille, ce qui se sera passé, elle n’en aura 
même qu’un souvenir confus à l’état somnambulique, 
elle se souviendra seulement d’avoir eu bien mal à 
la tête. 

Le 24 octobre Fanchette:est mise en somnambu— 
lisme ; elle me dit: « Il faudra: bien se garder de 
faire du feu dans la chambre où je serai enfermée 
pendant ma:crise , quand je serai seule, parce que 
je pourrais avoir envie d’en manger; ma crise com— 
mencera mercredi prochain dans la matinée ; il faut 
que vous soyez la première personne que je verrai 
ce jour: là, sans cela je ne vous reconnaïlrais pas et 
j'aurais peur de vous comme des autres. — Vous 
aurez soin d'entrer chez moi (elle demeurait chez 
moi) dès le grand matin pour m’engager à descendre. 
Ce jour là, avant la crise, j'aurai la vue troublée ; 
je-sentirai bien que quelque ‘chose d’étrange va se 
passer en moi, el je serai de mauvaise humeur; 
du reste, depuis quelques jours il se passe en moi à 
l’état de veille des choses qui m’annoncent une 
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crise : J'ai souvent mal à la tête; jai la vue trou— 
blée, les objets me paraissent plus grands qu’ils ne 
le sont; quand je sors, les maisons me paraissent 
tantôt vertes, tantôt jaunes et tantôt rouges ; je n'ose 
pas vous le dire quand je suis éveillée, parce que 
d’abord je n’ose guères vous parler; puis je crains 
que vous ne vous moquiez de moi si je vous disais 
que je vois la même maison tantôt verte et tantôt 
rouge. | 

» Le jour de ma crise, quand je serai descendue 
chez vous, il faudra me donner mon café comme 
de coutume; après, quand vous me verrez tourbil- 
lonner , remuer sans cesse, changer de place. à cha- 
que instant, il faudra me conduire dans voire ca— 
binet (où j'avais l'habitude de la magnétiser } pour 
me magnétiser ; et j'y resterai pendant toute ma 
crise ; je m'y opposerai, je vous dirai que je neveux 
plus être magnétisée; vous me répondrez; avec 
douceur ; que vous n’en avez pas l'intention , mais 
que vous avez quelque chose à me dire en-particu- 
lier dans votre cabinet ; vous aurez l’air d'examiner, 
de toucher la cicatrice que j'ai au front. et vous 
me mettrez en somnambulisme ; je m’éveillerai toute 
seule. Je prendrai mon café à l’état de veille, mais: 
je ferai mes deux autres repas en somnambulisme., 
je boirai de l’eau vineuse en mangeant; si je de 
mande du vin pur, et je vous en demanderai vous 
aurez l'air d’y consentir, mais vous aurez soim d’y 
faire mettre beaucoup d’eau; je boirai beaucoup 
en mangeant. 
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» En somnambulisme je serai assez tranquille, on 
pourra faire du feu et donner de l'air à votre ca— 
binet, mais éveillée je serai méchante ; je voudrai 
toujours me sauver; il faudra me conduire avec 
beaucoup de douceur. — J'aurai très-mal à la tête, 
j'aurai les yeux renversés et trèsrouges, remplis de 
sang, surtout les trois premiers jours. 

> Cette crise ne serait pas aussi forte si on ne 
_ m'avait pas fatiguée dans le temps, sion ne m'avait 
pas tourmentée par les expériences qu’on a faites 
pour savoir l'effet que tel ou tel métal produisait 
sur moi ( c’est vrai); ces expériences, avec des mé- 
taux, m'ont fait beaucoup de mal. 

> Pendant ma crise j'aurai constamment sur la 
tête un bomnet bien serré. | 

» Il faudra me laisser seule le moins possible, 
cependant vous pourrez me laisser seule. pendant la 
nuit, em ayant soin de placer un lien par: dessus 
ma poitrine, sans qu'il ne me serre trop , bien en 
tendu ; voici alors ce qui arrivera: je voudrai sortir 
demon lit, mais, sentant de la résistance, je éroirai 
que c’est quelqu'un qui m'en empêche; j'aurai très- 
peur, et je n'oserai peut-être plus bouger. 

» Il faudra me faire passer la muit en somnam- 
bulisme aujourd’hui et demain, cela me fera du 
bien, cela me reposera. 

» Après ma crise je serai très-faible ; il ne fau: 
dra pas me dire ce qui se sera passé ; — vous me 
direz seulement que Jai ew une grande fièvre et que 
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vous m'avez fait coucher dans votre cabinet pour me 
soigner avec plus de commodité. 

» Il y aura encore quelque chose à faire, mais 
je ne puis vous le dire aujourd’hui; vous me ferez 
prendre un bain demain ; vous me mettrez en som- 
nambulisme après, et je pourrai alors vous dire le 
reste. » 

Le 25 octobre, jemets Fanchette ensomnambulisme; 
elle me dit: « Pour que ma crise ne soit pas aussi 
forte et que je nesouffre pas tant , vous me frotterez , 
matin et soir , assez longtemps , si cela est possible, 
le front, les tempes, tout le tour du col ainsi que 
le haut de la poitrine avec de l'huile d’olive ou de 
faîne ; il faut une huile bien grasse. 

» Je vous ai dit qu’il fallait que j’eusse, pendant 
toute ma crise, la tête couverte d’un bonnet bien 
serré; vous ferez bien de m’engager à le mêttre mer- 
credi matin, un instant avant que la crise ne com-- 
mence , immédiatement après que J'aurai pris mon 
café. | 

» Pendant ma crise je serai assez bien le matin, 
je dormirai un pen (il n’est pas question ici de 
somnambulisme); vous pourrez sortir un instant 
pendant mon sommeil. | 

» Le troisième jour de la crise, vendredi, je 
prendrai, le matin, une heure après mon café, pen- 
dant que je serai en somnambulisme ; un lavément 
avec quatre cuillerées d'huile. 

> Je ne verrai pas très-clair pendant ma crise, 
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j'aurai les yeux bien malades, bien rouges, bien 
tirés en tous sens. surtout les trois premiers jours, 
parce que je souffrirai beaucoup de la tête, — Je 
cracherai du sang le dernier jour de ma crise: cesang 
viendra de l’estomac, où j'aurai beaucoup souffert. 

» Mercredi, jeudiet vendredi vous me magné— 
tiserez deux fois seulement, une fois dans la matinée 
et une fois dans l’après—midi. Samedi et dimanche, 
vous me magnétiserez trois fois. | 

» -Après- demain , vous me, direz de prendre ; 
deux heures après mon premier déjeüner .. un laye- 
vement dans lequel on mettra une cuillerée de miel. 

» Je vous ai dit que je ne prendrais que mon 
café à l’état de veille, parce que je ne prendrai que 
cela avec plaisir , et si on ne me donnait pas mon 
second déjeùner et mon diner en somnambulisme , 
je ne penserais pas même à manger..je refuserais 
même. .et je serais beaucoup plus faible après ma 
crise, cela pourrait me rendre très-malade. Je pour- 
rai rester deux heures en somnambulisme chaque 
fois que vous m'y mettrez, je vous lai déjà dit. 

5 Ma crise finira dans la nuit du dimanche 1° 
novembre au lundi 2. — Je verrai clair au moment 
de sortir de ma crise. Pourquoi donc? Parce qu'il le 
faut: si je ne voyais pas clair dans ce moment là, 
sortant d’un pareil état, je ne saurais pas où je suis 
et j'aurais très-peur ; 1l faut donc que je voie clair 
pour que je sache que je suis dans votre cabinet ; 
alors je me rassurerar. | 
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s Le lundi matin, le lendemain du jour où finira 
ma crise, vous me recommanderez de faire une pe- 
tite promenade après avoir pris mon café, et de 
prendre ensuite un bain d’une heure et demie pas 
trop chaud, et dans lequel on mettra deux livres de 
graine de lin qu'on aura bien fait cuire. — Trois 
quarts d’heuré après que je serai entrée au bain, on 
me donnera un verre de tisane faite de la manière 
suivante : on battra bien trois cuillerées d’huile d’o- 
live dans un verre d’eau sucrée, on y ajoutera un 
jaune d’œaf et on battra bien encore ; je boiraï cela 
chaud ; après le bain je me coucheraï, et si je dors 
je serai bientôt rétablie. 

» Pendant ma crise, l'endroit par lequel je vors 
(Vépigastre), s’allongera, s’étendra jusqu'à ma tête. 

5 J'aurai très-mal à la tête la veille de ma crise. 

» Voilà tout ce que j'avais à vous dire; voilà 
tout ce qu'il faudra faire, rien de plus, rien de 
moins. 1 

» Si l’on me mettait quarante sangsues au creux 
de l’estomac, étant en somnambulisme , je n’aurais 
pas cette crise , et je ne serais plus somnambule ; miaïs 
si je n'étais pas magnétisée pendant ma crise, ainsi 
que je lai recommandé, le travail qui doit s’opérer 
ne pourrait se faire, et je mourrais. 

» Si vous aviez quelques questions à me faire au 
sujet de cette crise quand elle sera passée, ne me les 
faites pas avant le jeudi 5 novembre. 


IDIOSYNCRASIE MAGNÉTIQUE 


DE 


FANCHETTE M***. 


Avant d'arriver à la crise, il est nécessaire, je pense, 
que le lecteur connaisse un peu les habitudes som— 
nambuliques de Fanchette , son idiosyncrasie magné— 
tique, si je puis m’exprimer ainsi. 

_… Ensomnambulisme, Fanchette est isolée; elle n’en- 

tend que moi et les personnes avec lesquelles je la mets 
en rapport; elle ne parle le plus souvent que lors- 
qu’on lui adresse la parole; elle me voit très-bien 
dans cet état, et elle peut aussi voir d’autres per- 
sonnes, mais il faut presque toujours, pour que cela 
ait lieu, que j'appelle son attention sur ces per— 
sonnes. 

Dans cet état, il y a insensibilité; la matière est 
engourdie; la vie s’est retirée dans les grands cen- 
tres nerveux. < | | | 

Voilà pourquoi elle m’a dit qu’on pourrait faire 
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du feu, qu’on pourrait donner de l’air à mon ca- 
binet, pendant qu’elle serait en somnambulisme. 

En effet, plusieurs personnes sont entrées dans 
mon cabinet pendant sa crise, lorsqu'elle était en 
somnambulisme, et elle a continué à être calme, 
leur présence ne l’a nullement impressionnée. 

Je dois dire aussi qu’en somnambulisme, F*** avait 
constamment les yeux fermés, et, lorsque je voulais 
mentalement qu’elle les ouvrit, ses paupières s’écar- 
taient lentement, et me laissaient voir des yeux 
convulsés, dont la pupille était fortement dirigée 
en haut, dont on ne voyait plus que la sclérotique. 

Elle vient de me dire que, pendant sa crise, l’en- 
droit par lequel elle voyait (l’épigastre), s’allonge- 
rait, s’étendrait jusqu’à la tête. 

En effet, avant sa crise il y avait chez elle trans- 
position des sens à l’'épigastre, pendant qu’ellé était 
en somnambulisme ; non seulement elle voyait par 
là, mais c'était aussi par là que s’opéraient l’olfac— 
tion et la dégustation. Ainsi, il m'est arrivé très— 
souvent, lorsque je ne l’employais encore qu’à faire 
des expériences sur la transposition des sens, ou sur 
tel autre phénomène, il m'est, dis-je, souvent arrivé 
de lui placer un peut morceau de macaron, dé 
biscuit ou d’autre chose, au creux de l'estomac, 
en ayant soin de le bien cacher dans le creux de 
ma main, et de l'appliquer de manière à ce qu’elle 
ne püt voir par ses yeux (en pareil cas il est bon 
de se tenir constamment sur ses gardes). Un instant 
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après ses lèvres s’agitaient comme si elle eût réelle- 
ment mangé, et elle me disait: « C’est bon cela, 
c’est du macaron, c’est du biscuit, ou bien : Fi, que 
c’est mauvais, que c’est amer! » … Et c'était de la 
coloquinte, ou un amer très—prononcé. 

Un jour, je lui mis une forte prise de tabac sur 
l’'épigastre, en voulant qu’elle le sentit, et un instant 
après elle éternua violemment; je voulus mentale— 
ment qu'elle le goûtât, et elle ne tarda pas à cra— 
cher , elle faillit vomir. 

Pensant que je pouvais bien m’abuser sur cette 
prétendue transposition des sens, et que ma som— 
nambule ne faisait que lire dans ma pensée, ce qui 
serait déja une faculté très-remarquable; j'achetai 
une douzaine de très-petites bouteilles, absolument 
semblables, et pouvant toutes se cacher facilement 
dans le creux de la main; j'y fis mettre des liquides 
incolores, mais de saveur et d’odeur trés-différentes ; 
je les bouchai parfaitement; je n'y mis pas d’éti— 
quetie, bien entendu; puis je priai une personne 
de les disposer à sa guise, et de me les donner, 
en prenant au hasard, au fur et à mesure que je les 
appliquais sur l’épigastre de la somnambule ; l’ex— 
périence réussit parfaitement; elle ne commit pas 
une seule erreur (1). 

(1) Plus tard , je fis mieux que cela, j ’opérai dans l’ obscu- 
rité la plus profonde, et toujours elle m'indiqua les objets, 


leur forme ; leur couleur ; elle put même lire quelques lignes, 
mais cette Tenir Opération la fatiguait beaucoup. 
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Je n'ai plus qu'un mot à dire, et j'arrive à la 
crise. | 

Quand je demandais à F*** par où elle voyait : 
« bonne question, me répondait-elle, je vois par 
où l’on voit, par mes yeux. — Où sont vos yeux? 
— Là (en m'indiquant l'épigastre ). — Où est votre 
nez? — là. — Et votre bouchef — encore là (tou— . 
jours à l’épigastre). C’est drôle® je vois, j'entends, 
je sens par là; toute ma tête est là; — oui, j'ai la 
une vraie tête... sans cheveux. » 

En présence de pareils faits et de tant d’autres 
encore, que Sommes-Nous, grand Dieu! = Gom- 
ment vivons-nous? | 


JOURNAL 


LA CRISE DE FANCHETTE M*** 


La veille de sa crise, Fanchette a beaucoup souf- 
fert de la tête; après son diner, elle a eu mal à 
l'estomac. 

Elle était chez moi dans la soirée; M"° de Ré— 
simont la voyant trés-accablée, l’engagea à se repo- 
ser dans un Voltaire. Après plusieurs contractions 
musculaires accompagnées de cris étouftés , de gémis- 
semenis sourds, la somnambule s’affaisse sur elle— 
même, ses yeux se ferment, elle est calme; on la 
croit endormie. 

J'étais sorti, etil y avait au moins une heure qu’elle 
se trouvait dans cet état, quand je rentrai. J’avais 
à peine mis le pied sur le seuil de la porte, lorsque 
 Fanchettese releva, et me fitsigne d'approcher d’elle; 
sa main cherchait la mienne: elle La saisit et m’in— 
diqua par un geste très-significatif qu’il fallait que 


je lui fisse des passes, Elle était en somnambulisme ; 
18 
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elle y était entrée spontanément, pour la première 
fois depuis bientôt trois ans qu’elle était somnam— 
bule. — Je voulus mentalement qu’elle ouvrit les 
yeux: ils étaient fortement convulsés. 

Après dix minutes de magnétisation à grand cou- 
rant, elle me dit qu’elle se trouvait mieux, Mais 
qu’elle avait beaucoup souffert au moment de s’en— 
dormir toute seule, qu’il lui était impossible de par- 
ler lorsque j'étais entré; la crise qui devait avoir lieu 
le lendemain, était la seule cause de cet état insolite. 


Mercredi 28 octobre 1840. J’entre chez Fanchette 
à sept heures du matin; elle est éveillée (elle s’é— 
veillait habituellement assez tard, parce qu’elle dor- 
mait peu pendant la nuit); ses yeux soni fixes; ils 
expriment l'étonnement et l'inquiétude, presque 
Peffroï. 

Je lui demande comment elle se trouve, elle me 
répond brusquement: « bien, » puis, & je ne sais 
pas. — Voulez-vous venir déjeùner, ME Fanchette? 
_— oui, j'iral. » 


Vingt minutes après, je remonte dans sa chambre : 
je la trouve occupée à faire son ménage; son regard 
a toujours la même expression, ses mouvements sont 
brusques et saccadés; je l'engage de nouveau à des- 
cendre pour déjeùner; je la prie aussi de venir sentir 
l'odeur d’une fleur qu’elle a dans sa chambre; elle 
s'en approche; son regard est fixe, elle a l'air de ne 
pas la voir; et après lavoir sentie , elle me répond : 
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elle sent bon... je crois. Un instant après elle des- 
cend pour laver son vase de toilette à la pompe 
(ce qu’elle faisait chaque jour); son regard est tou- 
jours fixe, mais il exprime moins la terreur; ses 
mouvements sont toujours brusques et saccadés. Elle 
remonte dans sa chambre, puis vient déjeûner un 
instant aprés , accompagnée par M° de Résimont. 
Elle déjeûne sans hésitation, mais l'œil toujours fixe 
et hagard. Dès qu’elle à fini, je l'engage à met- 
tre un serre-tête, elle me regarde avec étonne 
ment et crainte; et, après avoir tenu un instant , 
à la main, le bonnet que je viens de lui donner , 
elle le jette par terre en disant d’une voix courrou- 
cée : « Je ne veux pas le mettre ; » elle se lève, et 
répète encore: « Je ne veux pas le mettre ». Je la 
conduis alors vers mon cabinet; elle ne m'oppose 
pas trop de résistance, mais une fois arrivée , elle 
me dit: Je ne veux pas rester ici, je ne veux pas 
être magnétisée, Je parviens à la faire asseoir , je 
lui applique ma main sur le front , elle entre en 
somnambulisme deux minutes après. — Il est huit 
heures et demie. — Alors le calme succède À Pagi- 
tation : l'inspiration et l'expiration se font très-facile- 
ment. Je profite de cemoment de repos, de cet état 
presque comateux pour lui faire sur la tête, le col 
et la poitrine les frictions oléagineuses qu’elle m'avait 
demandées en m’annonçant sa crise : ce calme a duré 
une demi-heure, et n’a été interrompu que très— 
rarement par une respiration bruyante, saccadée, 
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Elle vient de lever brusquement le bras gauche, 
et l’a laissé retomber de même. Le calme continue; 
le pouls donne quatre-vimgl pulsations par minute. 

Neuf heures et quart. Elle ouvre les yeux; üls 
sont convulsés ; la pupille est dirigée en haut, la 
conjoncüve est fortement injectée, surtout à  l’œil 
gauche ; je rapproche ses paupières. Elle lève les 
bras avec de fortes contractions, puis elle se dresse, 
et se laisse tomber à côté de son siége en poussant 
un gémissement (je la tenais, elle est tombée irés- 
doucement). Le calme succède à cette agitation mo- 
mentanée , 1l est bientôt interrompu par des mou— 
vements brusques et une respiration saccadée. Des 
contractions ont lieu dans les muscles du col et du 
tronc, puis tout son COrps devient raide : contrac- 
tions saccadées dans les muscles des bras ; gémisse- 
ments sourds, cris aigus. Ellé se jette de nouveau 
par terre et y reste assise : elle est calme un instant. 
Depuis qu’elle est en somnambulisme elle n’a pas 
encore prononcé un mot. Je lui ai plusieurs fois 
adressé la parole, elle ne m'a pas répondu. : 

Neuf heures et demie. Vive agitation : elle frotte 
sa tête sur le dossier de son fauteuil , elle la secoue vio- 
lemment. J'y applique les mains , elle se calme. Ses 
yeux roulent constamment dans leur orbite. Il y a 
ptyalisme depuis qu'elle est entrée en somnambu— 
lisme, mais la salivation est beaucoup plus abon— 
dante en ce moment. 

Dix heures moins le quart. Grmcement de dents; 


— 277 — 


elle cherche à m'égratigner ; :ellesecoue violemment 
sa tête, puis elle se jette par terre ; elle se calme. 
(Pavais fait étendre dans mon cabinet un vieux tapis 
sur lequel elle pouvait se rouler et cracher à son 
aise. ) 

Dix heures vingt-cinq minutes. Je lui demande 
si elle veut manger et boire, elle me répond : « oui, » 
— C'est la seule réponse qu'elle m’ait faite depuis 
qu’elle est en somnambulisme, Je lui présente. des 
œufs et du pain, elle ne prend pas ; je suis obligé 
de lui mettre les aliments dans la bouche à l’aide 
d’une cuiller de buis qu’elle serre fortement entre 
ses dents, et que j'ai peine à lui faire lâcher. Enfin 
elle avale ce que je lui présente, toujours en le lui 
mettant dans la bouche, et elle boit avec avidité 
trois verres d’eau vineuse. 

Dix heures trente-cinq minutes. Elle a à peine 
cessé de manger , qu’elle s’éveille spontanément en 
poussant un cri perçant; une personne étrangère se 
trouve là, Fanchette est saisie. de terreur ; elle s’en 
éloigne en poussant les cris les plus aigus; elle me 
dit qu'on veut la tuer, et me prie de la laisser 
sortir. 

Cette personne nous quitte, Fanchette se calme. 
Cependantelleme prie plusieurs fois encore de la lais- 
ser sortir, me demandant pourquoi je l’ai enfermée 
dans une cave. Je refuse ; elle insiste, en disant qu’elle 
veut aller à la Messe. Elle se calme cependant, et 
s'endort d’un bon sommeil qui dure vingt minutes ; 
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puis elle s’éveille brusquement ; se gratte la tête avec 
violence ; me supplie de nouveau de la laisser aller 
dans la cour , disant qu’elle n’est pas malade, et que 
là, au moins, elle verra clair, tandis qu'ici il fait 
presque nuit. 

Elle est tantôt calme, tantôt agitée; lorsque je 
viens à ouvrir la porte de mon cabinet, ce que je 
fais le moins souvent possible, elle s’élance avec 
précipitation, et fait tous ses efforts pour m’échapper 
et sortir. Deux personnes entrent successivement et 
lui causent une très-grande frayeur ; elle se réfugie 
près de moi, couvre ses yeux avec mes vêtements, 
puis elle se cache sous le lit, sous mon bureau, en 
s’écriant qu’on veut la tuer. Je lui mets la main sur 
les yeux pour qu’elle ne voie pas ces personnes, et 
elle se calme. Elle me demande encore de sortir, et 
allègue pour prétexte un besoin à satisfaire. Comme 
il est trois heures, et que le moment de la mettre 
en somnambulisme est arrivé, je préfère qu'elle y 
satisfasse dans cet état ; je lui applique donc la main 
sur le front en voulant qu’elle entre en somnambu- 
lisme, mais, contrairement à ce matin, elle est très- 
agitée; elle me demande ce que je veux faire, 
je le lui dis ; elle s’écrie qu’elle ne veut pas, elle 
m’oppose une vive résistance ; cependant au bout 
d’un instant elle entre en somnambulisme. Ainsi que 
ce matin, le'calme succède à Pagitation. Je lui adresse 
plusieurs questions, elle ne me répond pas. Bientôt 
elle s’agite , se laisse tomber devant son siége, m'é- 
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gratigne ; je la relève et je commence la friction 
oléagineuse ; elle est. assez calme durant cette Opé— 
ration qui dure longtemps. 

Cinq heures moins vingt minutes. Je lui demande 
si elle veut manger, elle refuse par un signe de tête; 
je réitère mon offre, cinq minutes après: elle me 
répond: « oui. » Je suis obligé de lui donner à 
manger comme ce matin. Après avoir mangé à peu 
près autant qu’à son déjeuner, et avoir bu quatre 
verres d’eau rougie, elle sort spontanément, comme 
ce matin , de l’état somnambulique ; elle pousse un 
cri perçant (je suis cependant seul avec elle); son 
regard exprime plutôt l’étonnement que la crainte. 
Elle me prie, sous différents prétextes, de la laisser 
sortir; elle me dit qu’elle manque d'air, qu’elle étouf- 
fe, qu’elle veut aller un instant dans la cour, qu’elle 
veut monter dans sa chambre, qu’elle y est attendue 
par uné personne de sa connaissance. Ses yeux sont 
toujours extrêmement injectés, surtout le gauche; il y 
a strabisme, ce que je n’avais pas encore observé chez 
elle, jusque là ; la cornée transparente a beaucoup 
perdu de son éclat; elle est presque terne; son aspect 
annonce un grand trouble dans la vision. 

Sept heures. Fanchette me demande l'heure : 
désirant qu’elle se couche le plus tôt possible, je lui 
réponds qu'il est neuf heures. Elle me dit qu’il faut 
qu’elle aille se coucher, je lui indique le lit qu’on 
a préparé pour elle dans mon cabinet ; elle le prend 
pour un cerceuil. Je la conduis près du lit pour 
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qu’elle s'assure bien que ç’en est un. Elle persiste à 
dire que c’est un cercueil: je l’engage à s'asseoir 
sur ce lit, elle s’y place;: mais tout à coup elle se 
jette par terre, et fixe son regard sur quelques.char- 
bons allumés qui brillent à travers l'ouverture de la 
porte du poële qui se trouve en:face d'elle : les bras 
tendus, elle veut s’élancer vers le poële; je la re- 
tiens. Un instant après nous allons nous asseoir.de- 
vant mon bureau, elle en cherche la clé à tâtons; 
ne la trouvant pas, elle passe sa main sous le tiroir 
et le secoue avec force (ce tiroir renferme des ins- 
truments avec lesquels elle aurait pu se blesser ). 
Une lampe est à quelques pas de nous, elle la re- 
garde fixément , puis elle veut s’élancer dessus: Je 
la retiens (je suis constamment près d'elle). Je par- 
viens à la calmer; je me nomme. .« Puisque: vous 
êtes M. de Résimont , me dit-elle, conduisez-moi 
dans votre cabinet, il y fait si bon! Nous y som— 
mes, lui répondis-je; mais non ; nous sommes dans 
une cave où il fait bien noir.» Je veux qu’elle se 
couche, elle s’y refuse; je me vois obligé de la dés- 
habiller et de la coucher, car il y avait chez elle 
aliénation mentale, démence. Je passe un lien par 
dessus sa poitrine, après l'avoir bien fixé à la.cou— 
che. Elle s’écrie que je l’ensevelis après l'avoir. mise 
dans un cercueil. Le calme succède cependant à 
l'agitation ; elle me dit qu’elle serait bien heureuse 
si elle avait une belle robe et un beau chapeau. 

Je la quitte après avoir barricadé la fenêtre. qui 
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est, du’reste , assez élevée (il n’y en a qu'une) ; etje 
laisse la porte entr'ouverte un instant pour l’obser- 
ver: elle veut se lever . mais sentant de la résistance 

3 ; 3 
elle pousse un cri de frayeur, et s'enfonce dans son 
lit. Je ferme la porte à la clé. je reste un instant 

1] 
dans le corridor: elle est calme: un moment après 
; ÿ P 

je l'entends crier , elle demande son confesseur, en 
disant qu’elle veut mourir. J’entre, elle cesse de 
crier, mais elle continue à demander son confesseur j 
disant qu'elle veut mourir. Je la calme entièrement, 
puis je me retire, 


29 octobre. J’entre dans mon cabinet à sept heures 
et demie ; elle est enfoncée dans son lit, et très-calme. 
Elle ne me reconnait sans doute pas aussitôt, car 
à ma vue elle pousse un cri, et s’enfonce jusqu’au 
pied de son lit, je l’en retire; elle était couchée en 
rond; elle avait la tête nue. Elle me demande un 
peigne, sans doute avec l'intention de se blesser ; 
je lui réponds que je la peignerai moi-même; je 
relève ses cheveux, je lui remets son bonnet, et je 
la quitte bientôt après; au bout d’un moment elle 
est très—calme; le lien est resté sur sa poitrine. — 
Je sors de chez moi; mon absence dure trois quarts 
d'heure. Je rentre; cette fois elle me reconnaît à 
l'instant. 

Je lui offre du café au lait; après un peu d’hé— 
sitation, elle le goûte , et me dit : « C’est bon, » elle 
mange tout ; — elle est toujours calme et dans son lit. 
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— Je crois pouvoir la quitter ; mais à peme suis-je 
sorti de chez moi, qu’elle se lève , frappe à la porte, 
renverse son lit, les chaises ; les fauteuils ; crie 
qu’on l’enferme, fait un vacarme épouvantable. — 
On m'envoie demander, j'arrive une heure après ma 
sortie. J’entre , elle est près de la porte ; elle est 
hideuse à voir, aussi hideuse que la ‘plus horrible 
folle qui hurle dans son cabanon ; elle me saute à 
la gorge, je la terrasse ; sans cependant lui faire au- 
cun mal; sa fureur est à son comble; elle écume; 
je la maintiens, je la replace sur son lit. 

Dix heures trois minutes. Je lui applique ma 
main sur le front en voulant qu’elle entre en som— 
nambulisme , elle la repousse , en me demandant 
ce que je veux lui faire; elle résiste beaucoup ; 
enfin, elle tombe en somnambulisme : même état 
que la veille, pas de réponse à mes questions ; 
calme presque continuel, interrompu seulement par 
quelques hochements de tête, et quelques cris aigus, 
mais très-rares. Je la calme en lui serrant fortement 
la tête entre mes mains pour augmenter l’action de 
son bonnet. La salivation est toujours trèsabondante, 
le globe de l’œil roule convulsivement sous les pau- 
pières qui s’entr’ouvrent plusieurs fois; le pouls donne 
toujours de soixante-quinze à quatre-vingt pulsations 
par minute. 

Onze heures trente-cinq minutes. Je lui demande 
si elle veut manger : pas de réponse; si elle veut boire 
et manger ; elle me répond « oui ». — Elle mange 
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et boit comme hier. Elle s’éveille immédiatement 
après avoir cessé de manger: étonnement sans 
crainte; bientôt beaucoup d’agitation, elle ne veut 
plus rester au lit; je la place sur un fauteuil; tout 
à coup elle découvre sa poitrine et me dit qu’il faut 
que je la tue par la ; qu’elle veut mourir; elle de— 
mande son confesseur, elle veut aller à l’église, elle 
veut sorür; puis elle se calme, s’endort la tête ap— 
puyée sur mon épaule; ce sommeil qui est profond 
et calme dure un quart d'heure; elle s’éveille brus— 
quement et s’écrie: « allons là-bas, on se tue, il faut 
que j'y aille. » — Je la retiens, elle m’égratigne, me 
mord et pousse assez longtemps les cris les plus ai— 
gus ; elle s'approche de mon bureau , cherche, 
comme la veille, à en ouvrir le tiroir ; se plaint 
d’être enfermé dans un caveau, dans une prison 
dont je suis le geôlier ; me supplie, en pleurant, 
de la laisser sortir un instant. — Elle saisit une plume 
sur mon bureau, elle se l’enfonce dans la peau, je la 
lui enlève; elle est beaucoup plus agitée qu’hier, 
elle est parfois furieuse; je siffle très-doucement pour 
savoir l’effet que cela produira sur elle; elle me fait 
signe de cesser. Je prie M°° de Résimont d’entrer: 
elle la regarde d’abord fixément sans avoir l’air trop 
effrayé, mais bientôt la peur la saisit, elle se sauve 
au fond de la chambre, se jette sur son lit et se 
couvre la figure avec le duvet; je parviens cepen- 
dant à la calmer en me nommant, et en lui parlant 
avec beaucoup de douceur; elle verse d’abondantes 
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larmes. Ses yeux sont toujours trés-rouges, la con 
jonctive de Poil gauche surtout est fortement injectée. 

Depuis que sa crise a commencé, j'ai pris mes 
repas près d'elle, elle m'a vu manger avec indiffé— 
rence, sans rien me demander; et j’aitoujours man- 
gé pendant qu'elle était à l’état de veille, qui est 
cependant un état magnétique; car, dans cet état, 
il y a insensibilité; elle n’entend pas non plus ce 
que je dis à d’autres personnes ni ce qu’elles me ré- 
pondent. À l’état somnambulique au contraire, elle 
ne me répond que lorsque je lui offre à manger; 
d’autres que moi peuvent entrer sans leffrayer; 
on fait du feu, on donne de Pair à mon cabi— 
net, elle ne touche à rien, elle ne cherche pas à 
se sauver; elle pousse bien quelques cris, quelques 
gémissements sourds, mais le plus souvent elle est 
dans une sorte d’état comateux , de torpeur. 

Trois heures. Je la mets en somnambulisme, elle 
est d’abord très-calme, j’en profite pour lui faire une 
friction oléagineuse qui dure vingt minutes. Au 
bout de ce temps elle me fait signe de cesser. — 
Hochemenis detête, contractions musculaires que je 
calme en lui serrant fortement la tête; cris aigus 
mais assez rares ; strabisme assez fréquent, et très— 
prononcé. 

Deux de mes amis viennent la voir. Pendant 
que je cause avec eux, Fanchette s’éveille sponta- 
nément, au moment où j'allais lui offrm à manger 
(pendant cette conversation, j’ai négligé d'appliquer 
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de temps en temps ma main sur sa tête, ainsi que je 
lai fait jusqu'ici pendant qu’elle était en somnam- 
bulisme, ce qui l’a toujours calmée ). Ces personnes 
se retirent pour ne pas l'effrayer. Je lui offre à 
manger, elle refuse. — Je dine près d’elle; je lui 
offre du raisin. « Vous avez du raisin, me dit-elle, 
(il y en a un panier devant moi). — Oui, — Eh 
bien, j'aimerais mieux boire. » Je lui donne un 
verre d’eau vineuse qu’elle boit avec avidité. 

Dans la soirée. elle continue à vouloir sortir sous 
différents prétextes. À neuf heures, je lui dis qu'il 
est tard..« Eh bien, me répond-elle, il faut que 
j'aille me coucher, — dans ma chambre. — Voilà 
un lit, lui dis-je; — non, ce n’est pas un lit, 
c’est un cercueil. » Je le lui fais toucher, elle per- 
siste à me dire que c’est un cercueil. — Elle ôte un 
de ses bas elle-même, ce qu’elle n'avait pas fait la 
veille. —. Enfin, elle est couchée; je place un lien 
par dessus sa poitrine; elle se fâche, elle est furieuse, 
elle ne me reconnaît pas. Je me nomme: « non, 
vous n'êtes pas M. de Résimont. » Elle me regarde 
fixément, me reconnait et verse d’abondantes larmes, 
Je la laisse seule. — Je suis à peine sorti, qu’elle 
crie, qu’elle sanglotte ; elle dit qu’elle étouffe, qu’il 
lui faut à boire: « à boire, à boire, s’écrie-telle, je 
meurs de soif; » je rentre et je lui donne un verre 
entier d’eau vineuse légère, elle l’avale d’un seul 
trait, puis elle se couche. Elle est calme; je ne l’en- 
tends plus. 
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30 octobre. — J'entre dans sa chambre à sept 
heures et demie, je venais de l'entendre crier et frap- 
per sur le mur. — Elle est furieuse, elle se dresse sur 
son lit et me dit: « Ah! te voilà mon geôlier: ap— 
proche, gredin , scélérat , que je te tue. » Placé à 
un pas de son lit, je tâche de la calmer en lui par- 
Jant avec douceur. — Je menomme, elle me regarde 
fixément, puis elle pleure; ellem’areconnu: « pour- 
quoi donc suis-je ici? est-ce qu'il y a une révolution? 
est-ce qu’on se bat dans les rues? « Oui, je vous 
garde ici pour qu'il ne vous arrive aucun mal. 
— Elle se calme. Un instant après elle me dit: 
« quand me jugera:t-on ? Je voudrais que ce füt bien- 
tôt. — Donnez-moi donc un couteau. — Que vou— 
lez-vous en faire? — Quelque chose. s A neufheures, 
je lui donne son café , elle n’en veut d’abord pas : 
« ce n’est pas du café cela, c’est du poison. 5 J’en 
bois un peu, puis je le lui offre de nouveau; elle 
le prend d’abord avec méfiance, enfin elle se rassure 
et finit par tout prendre. 

Dix heures. Je la mets en somnambulisme, elle 
s'y oppose en disant que je l’étoufle; la résistance 
n’est pas très-longue. — Au bout d’un quart d'heure, 
je lui demande si elle veut prendre son lavement, 
j'ajoute qu’elle doit en prendre un, qu’elle doit le 
savoir; — pas de réponse ; — on le lui donne. — 
Par inadvertance, on n’y avait mis que deux cuil 
lerées d'huile au lieu de quatre qu’elle s'était pres— 
crites. 
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Vingt minutes après elle a une selle assez dure et 
noirâtre, (jusqu'ici la malade a toujours uriné assez 
abondamment, mais parfois avec beaucoup de diffi- 
culté ). | | 

Onze heures et demie. Je lui offre à manger, elle 
mange et boit passablement. — Elle s’éveille im— 
médiatement après ; elle est calme un instant, puis 
tout à coup elle s’assied sur son lit, son tronc se ren- 
verse, fortement en arrière, sa tête est un peu inclinée 
sur l’épaule droite; je veux la redresser, impossible ; 
j'aurais pu lui rompre le col ; tout son corps est 
dans un état de rigidité extrême; les yeux sont tou- 
Jours injectés ; ils sont fortement convulsés (ils se 
sont convulsés très-souvent depuis ce matin, mais 
il y a moins de strabisme). L’opisthotonos dure 
quatre minutes, puis son corps reprend graduelle- 
ment sa souplesse. 

Un instant après elle s’endort d’un sommeil calme 
et profond qui dure vingt minutes. À son réveil, elle 
pousse un cri et s’élance sur moi en furie; je la calme 
a l’instant en me nommant. La salivation continue 
a être trés-abondante. 

Une heure. J’ouvre la porte de mon cabinet, elle 
s’élance pour sorür, je la retiens, elle entre en fureur, 
me dit que je suis un scélérat de geôlier qui l’enferme : 
je me nomme, mais je ne parviens pas à la calmer; 
elle veut sortir, ma résistance l’irrite de plus en plus, 
elle me frappe; cette scène violente dure assez long- 
temps; elle se roule sur le tapis, me tient par une jambe 
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et fait tous ses efforts pour me mordre. À force de 
lui répéter mon nom, elle finit par me reconnaitre, 
d’abondantes larmes annoncent la fin de sa fureur. 
— Depuis ce moment jusqu’à trois heures elle a été 
assez calme, elle a dormi plusieurs fois ; deux fois 
elle m'a demandé un couteau pour .faire quelque 
chose; deux fois elle m'a demandé à être sai— 
gnée à l’épigastre, disant qu’elle y avait mal (hier 
c'était par la poitrine qu’elle me demandait à être 
tuée, parce qu’hier elle souffrait beaucoup de la 
poitrine ). | 

Trois heures. Je la lève, elle est calme. — Je 
veux la mettre en somnambulisme. Elle s’y oppose, 
en disant que je veux l’étouffer. Après une lutte 
assez vive, je parviens à la calmer, et alors je l'y 
mets facilement. 

Cet état est toujours le même , seulement elle est 
plus calme ; elle agite, elle secoue sa tête moins 
souvent. | 

Quatre heures. Je lui offre à boire et à manger; 
sa réponse est toujours « Oui ; » — excepté cela, au- 
cuné parole à l’état somnambulique. 

Après son repas, elle reste encore une demi— 
heure en somnambulisme et elle est calme. — Au 
moment de mon diner elle voit du vin apporté pour 
moi, elle en veut, je refuse parce qu’il est pur, elle 
est violemment irritée; je fais alors apporter de 
l'eau vineuse très - légère, elle en boit un verre. 
Dans la soirée elle est assez calme; elle dort 


plusieurs fois. — Elle me demande encore de Ia 
“saigner à l’épigastre , disant qu’elle ÿ à très—mal. 

Huit heures. Je l’engage à se coucher, elle ne veut 
pas. — Je suis obligé de la mettre au lit. — Je place 
un lien par dessus sa poitrine, elle est assez calme; 
je me retire. Mais bientôt je l’entends crier ; elle se 
lève, vient frapper à la porte avec violence; j'entre, 
elle est furieuse ; je suis accompagné d’un de mes 
amis qu’elle connaît , qu’elle a souvent vu chez moi ; 
sa figure exprime d’abord la terreur , mais au lieu 
de se sauver, elle se met sur la défensive; elle 
saisit une chaise et la lève sur lui. e ME F anchette, 
lui dit-il, avec douceur, vous ne me reconnaissez 
donc pas? je suis M. Bedford. — Non, tu nes pas 
M: Bedford , lui répond-elle, tu es un monstre qui 
viens me tuer >», et elle reste devant lui toujours 
menaçante ; M. Bedford fait un pas vers elle, Fan- 
chette veut alors lui asséner un coup de chaise; je 
la lui enlève, et c’est sur moi que retombe sa co 
lère. 

Après le départ de M. Bedford, je parviens à la 
calmer ; elle se couche ; bientôt après elle se lève de 
nouveau et vient encore frapper à la porte en rem- 
plissant la maison de ses cris (la science s’achète 
souvent extrémement cher) ; je parviens à la calmer 
un peu ; elle se remet au lit, etje replace le lien par 
dessus sa poitrine; mais au moment où j'allais me 
reurer, elle se met sur son séant, crie, hurle, fait 
tous ses efforts pour me mordre, et je suis obligé, 
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pour l'en empêcher ; de lui appliquer une main sous 
le menton et l’autre au—dessus de la bouche. « Je 
veux que vous restiez au lit, entendez-vous, lui dis- 
je assez sévèrement; » sa fureur augmente, elle est 
bientôt à son comble, et une prostration extrême 
ne tarde pas à lui succéder, sa figure se couvre 
d’une sueur abondante ; ses traits sont horriblement 
décomposés; son nez est rouge comme de la lie de 
vin, sa face est vultueuse, vergetée , ses yeux très- 
injectés, surtout le gauche, le strabisme est plus 
prononcé -que jamais ; elle est hideuse à voir ; elle 
m’accable d’mjures d’une voix rauque , cassée, sac- 
cadée , d’une voix de femme de la halle qui a l’ha- 
bitude de s’enivrer avec de l’eau-de-vie, d’une voix 
que je ne saurais bien dépeindre: « Ote-moi bien 
vite mon bonnet, brigand de geôlier , —bien vite, 


bien vite ; — j'étouffe ; — Ôte aussi le lien quiestsur 


ma poitrine; tu n’auras plus la peine de me garder, 
va, scélérat; — demain, quand tu viendras, tu ne 
trouveras plus que mon corps, mon âme sera par- 
tie ». Puis elle joint les mains et s’écrie toujours 
d’une voix rauque et saccadée: « Mon Dieu, je me 
confesse à vous, — donnez-moi l’absolution; » — elle 
pousse un criaigu, puis son tronc se renverse for- 
tement en arrière; l’opisthotonos dure un quart 
d'heure; sa figure prend une teinte cadavéreuse. 

J'ai depuis un instant le doigt sur son pouls: en 
ce moment il est irrégulier, enfoncé ; misérable; je 
suis très-inquiet. Usant de tout le pouvoir magné— 
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tique que j'ai sur elle, je veux mentalement et en 
lui tenant toujours la main, qu'elle revienne à elle; 
je lui parle avec douceur ; je me nomme souvent, 
je la prie de me reconnaïtre, et je parviens à la 
calmer un peu: après une heure et demie d'angoisse; 
sa figure. commence à reprendre une coloration plus 
naturelle; sa voix est moins rauque et un peu moins 
saccadée ; le pouls se relève; enfin d’abondantes 
larmes mettent fin à cette horrible scène; elle me 
reconnaît ; elle.me nomme, elle se calme entière 
ment. 

Minuit, « Vous avez l'air bien fatigué, me dit 
Fanchette, allez donc vous coucher, vous avez be- 
soin de repos; — j'irais si j'étais sûr que vous fussiez 
tranquille maintenant; — je vous le promets , allez 
vous reposer. Dites donc, comme ce cachot est mal 
bâti, n’est-ce pas? il n’y a seulement pas une pe— 
tite fenêtre (j'ai déjà dit que la tablette de la fenêtre 
était très-élevée ; de plus, cette fenêtre était placée 
loin de son lit , elle était aussi cachée par des rideaux 
très-épais ; il n’est donc pas étonnant que la malade, 
dont la vision était profondément troublée, ne l’ait 
pas vue), il n’y a qu'une grosse vilaine porte dont la 
serrure est joliment forte, sans cela , il y a longtemps 
que je l’aurais brisée; aussi j’étoufle ici. —— Ce ca— 
chot est rempli de bêtes qui me mangent la tête ; 
il ne m'en reste plus qu’un peu, et encore c’est 
pourri. Quelles grosses poutres il y a ici (le plafond 
est cependant sous poutres) , c’est pavé comme une 
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écurie. — Quand me juge-t-on? tâchez donc de 
parler aux juges pour moi; si l’on veut me condam- 
ner à mort, que ce soit tout de suite. — Mais allez- 
vous-en donc, si le geôlier venait, il vous tuerait; 
cependant je le prierais de ne pas vous faire de mal; 
il est quelquefois assez doux avec moi; mais le roi 
est méchant. il m’a battue tout à l’heure , le scélérat; 
oui, ils étaient trois : l’un me tenait à la gorge, un 
autre par les pieds, et le roi frappait sur moi. — 
Mais allez donc vous coucher , vous aurez mal à la 
iète, je le vois bien. — Dieu comme vous êtes laid; 
vous n’étiez pas comme ça autrefois ; quelle grande 
bouche vous avez maintenant, quel gros nez, quels 
gros et grands yeux! — Vous êtes marié? — Oui. 
— Votre femme va bien? — Fort bien, je vous 
remercie. — Mais allez donc vous coucher ; on 
respire un si mauvais air ici, Vous seriez malade. » 

Pensant qu’elle me priait de la laisser seule; pour 
pouvoir faire encore quelque sottise, je tâchais de 
lutter contre le sommeil ; cependant la voyant très- 
calme, je me décidai à la quitter, après avoir re— 
placé le lien par dessus sa poitrine. Il est trois heures 
du matin. 


31 octobre. J'entre dans mon cabinet à sept heu- 
res et demie. En me voyant , Fanchette s’assied sur 
son lit, les ongles tournés vers moi, elle me prend 
encore pour son geôlier ; je me nomme, elle me 
reconnaît et se calme. 


Ses yeux sont beaucoup moins injectés qu’hier; le 
strabisme a considérablement diminué. 

Je la quitte et je ne reviens prés d'elle qu’à neuf 
heures, Elle me prie de lui acheter un peu d’eau 
près du geôlier pour qu’elle puisse se laver ; elle 
s’inonde la figure et le col, ce qui paraît lui procu- 
rer une très—vive jouissance. 

Je lui offre du café au lait, elle en prend très 
peu; elle a des rapports. 

Neuf heures et demie. Je veux la mettre én som 
nambulisme , elle repousse ma main, mais sa résis- 
tance dure fort peu de temps ; elle y entre facile 
ment, 

Je lui adresse la parole : pas de réponse. 

Ses yeux sont toujours fortement convulsés ; les 
paupières s'ouvrent très-souvent ; je suis obligé de 
les rapprocher. 

Dix heures et demie. Je lui demande si elle veut 
boire et manger, elle me répond: « oui; » je suis 
toujours obligé de lui mettre les aliments dans la bou- 
che, mais elle boit seule et avec avidité. 

ÆElle sort de l’état somnambulique dix minutes 
après avoir mangé; cette fois elle est calme. 

Le ptyalisme est aussi fréquent et non moins abon- 
dant que ces jours—ci. 

Fanchette se plaint de souffrir beaucoup de l’es- 
tomac; elle me dit que je devrais bien la saigner 
la; elle se frappe plusieurs fois Pépigastre, et tâche 
d'en faire sortir du sang avec ses ongles ; «elle 
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me demande un couteau, mon refus l’irrite vio— 
lemment. 

Pour tâcher de la distraire, de la calmer, je lui 
parle d’une dame qu’elle connaît , qui est venue 
pour la voir tout à l'heure, pendant qu’elle était en 
somnambulisme, et qui est encore dans mon cabinet, 
placée assez loin de nous dans un endroit un peu 
sombre: Fanchette se la rappelle fort bien, elle 
me dit qu’elle  désirerait bien la voir; je prie cette 
dame de vouloir bien s'approcher et je dis à Fan- 
chette : « eh bien, voilà Madame B*** que vous 
désirez tant voir.» Fanchette la regarde avec étonne- 
ment et crainte, puis elle se jette en arrière en pous- 
sant un cri; elle tombe en syncope. 

Revenue à elle, elle me dit : « Vous m’aviez promis 
de me faire voir Madame B*** , et je n’ai vu qu'une 
horrible bête qui voulait me faire du mal. » 

Un instant après elle me parle encore de son 
jugement; je lui réponds que j'ai obtenu son ac— 
quittement ; qu’elle doit être jugée et acquittée di- 
manche soir, et que nous sortirons ensemble lundi. 
& Quand donc lundi? — dans deux jours ; — ah! 
c’est peu, il ÿ a Si longtemps que je suis ici! — il 
y a bien six mois. — Mais comment pourrai—je 
sortir? je n'ai plus d’habits, plus de meubles, plus 
rien, On m'a tout tout volé et on a brülé la maison 
où je demeurais; j'y avais deux jolies chambres 
(son petit appartement se compose en effet de deux 
chambres); — je ne sais plus dans quelle rue. — 
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Ne vous tourmentez pas, je vous acheterai d’autres 
habits et d’autres meubles ; — ah! que vous êtes 
bon! » — Elle se calme, et dort d’un sommeil qui 
dure un quart d’heure. 

Trois heures. Je veux la mettre en somnambu— 
lisme; elle me dit que je l’étoufle, sa résistance ne 
dure cependant qu’un instant. 

Je lui adresse encore plusieurs fois la parole pen- 
dant qu’elle est en somnambulisme, mais je n’ob— 
tiens aucune réponse. 

Quatre heures et demie. Je lui demande si elle 
veut manger et boire, elle me répond: « oui; » elle 
mange sans appétit, avec indifférence ; je suis tou- 
jours obligé de lui porter les aliments à la bouche, 
mais elle boit de l’eau vineuse avec avidité. 

Immédiatement après avoir cessé de manger, elle 
s’éveille en faisant un bond et en poussant un cri 
des plus aigus : « Ah scélérat de geôlier, me dit-elle, 
tu m'as empoisonnée. » Elle porte la main à son flanc 
droit et se plaint d’y avoir quelque chose qui la 
brüle. Cette douleur finit cependant par se calmer ; 
elle s'endort. À son réveil , elle se plaint de souffrir 
beaucoup du bas-ventre , de la vessie ; les membres 
inférieurs sont violemment agités. 

Sept heures. Devant la mettre trois fois en som- 
nambulisme aujourd’hui et demain, je me dispose 
à la magnétiser ; elle repousse ma main, mais son 
opposition dure peu. Elle ne répond toujours pas 
aux questions que je lui adresse dans cet état. Le 
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pouls est calme ; sa bouche est couverte d’une salive 
très-abondante et assez visqueuse. Je lui fais une 
fricuon oléagineuse. 

Huit heures, La malade sort Enismétensént de 
l'état somnambulique ; couchée à plat ventre sur 
son lit, les bras tendus vers moi, le regard furieux, 
elle s’écrie : « Te voilà, geôlier ; — donne-moi un 
poignard, donne bien vite. » Je me nomme, elle 
se calme et se recouche. | 

& Votre tête est beaucoup trop grosse, me dit- 
elle, donnez-moi donc un couteau ; que je vous en 
enlève un peu; — je vous arrangerai cela très-bien. 
— Si j'avais une aiguille, je rapprocherais les pe- 
tits morceaux de ma tête qui me restent encore , 
car les bêtes qui sont ici m'ont presque tout 
mangé. » | 

« Vous devriez bien me donner cela , ajoute— 
t-elle, en jetant un regard fauve sur la cordelière 
de ma robe de chambre, je m'en ferais un joli 
collier. » 

Neuf heures et demie. Elle est calme; je me re- 
tre. 


1® novembre. Sept heures. Je l’entends pousser 
des cris. À travers la serrure , je la vois qui se dresse 
sur son lit; j'entre, elle s’élance vers la porte; je 
me nomme , elle me reconnaît assez vite. Je l’engage 
à se recoucher; elle se calme. 

Je lui demande si elle veut de l’eau pour se 
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laver , elle accepte avec joie, et me prie de la payer 
au polie parce qu’on lui à né tout ce qu’elle 
possédait. 

Après s’être lavée, elle me demande du vin ; et 
du bon; je lui donne de l’eau vineuse qu’elle boit 
avec atidités 

Sept heures et demie. Je la quitte , et jene rentre 
qu’à huit heures et quart. Je la retrouve assez calme ; 
elle me demande du café; jusqu'ici elle ne m'avait 
rien demandé, pas même du café, et elle ne prenait 
cependant que cela sans trop d’indifférence: 

« Je vais prendre mon café avec bien du plai— 
sir; — il y a si longtemps que je n’ai rien mangé. » 
Elle en prend en effet une assez grande tasse ; 
elle ne laisse pas une seule goutte, et elle ramasse 
les mies. « Que c’est bon cela, — mais il n'y a 
que cela de bon ici, tout le reste est empoisonné. » 

Ses yeux ne sont presque plus injectés ; la con- 
jonctive est presqu’entièrement revenue à son état 
normal, mais la cornée transparente est encore 
terne. Le strabisme est beaucoup moins fréquent 
et moins prononcé ; la salivation est moins abon— 
dante qu’hier. 

Neuf heures vingt minutes, La malade se plaint 
de souffrir de l'estomac; elle porte plusieurs fois la 
main à l’épigastre, se le frictionne ; elle y éprouve 
beaucoup de chaleur. ApreS dix minutes de souf- 
frances très-aiguës , après une syncope qui a duré 
assez longtemps, elle vomit à peu près quatre-vingt- 
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seize grammes d’un sang noirâlre et assez épais: C’est 
une hématémèse bien .caractérisée. 

Ce vomissement est suivi d’un peu de soulage- 
ment; mais la malade se plaint encore d’avoir la 
gorge et l’estomac en feu ; la langue est assez rouge 
et un peu sèche ; elle me demande à boire; je lui 
donne de l’eau qu’elle boit avec avidité. Elle me 
prie aussi de lui donner de l'air, j’ouvre la porte : 
cette fois elle n’essaye pas de se sauver. 

Dix heures moins le quart. La malade ne souffre 
presque. plus de l'estomac, mais elle se plaint d’'é— 
prouver des douleurs très-aiguës à l’hypogastre et 
aux aines. 

« Cette nuit, me dit-elle, un homme placé là 
haut (au plafond), a jeté deux écrevisses sur mon 
ventre; après y avoir bien travaillé, bien mangé, 
elles sont descendues l’une à droite (l’aine droite), 
l’autre à gauche (l’aine gauche) ; — celle qui est à 
droite ne remue pas beaucoup, elle est un peu en- 
gourdie ; mais celle qui est à gauche me ronge jo- 
liment, aussi elle est déjà bien grosse; — puis elle 
me pince souvent avec ses, paies. — Si j'avais un 
couteau j’ouvrirais cet endroit là, et je l’en ferais 
sortir. — Vous venez de me dire que nous nous en 
irions d'ici demain, comment voulez-vous que je 
sorte , si cette vilaine bête est encore là? — si, j'a- 
vais seulement une bonne grosse pierre pour, l’é— 
craser. » 

Dix heures cinq minutes. Je mets la malade en 
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somnambulisme ; elle me dit que je l’étouffe, au mo- 
ment où je lui applique une main sur le front, mais 
elle résiste peu. Jelui adresse encore plusieurs ques- 
tions auxquelles ellé ne répond pas. Je lui fais une 
friction oléagineuse. 

Ses paupières s’entr'ouvrent assez souvent et me 
laissent voir des yeux toujours fortement convulsés 
et dont la pupille est dirigée en haut. L'état som- 
nambulique est du reste assez calme , ainsi que cela 
a eu lieu depuis que la crise a commencé, sauf quel- 
ques contractions musculaires et nerveuses, quelques 
soubresauts des tendons que j'ai surtout observés le 
premier jour. 

Onze heures. Voulez-vous boire et manger ? 
& Oui. » — Je ne lui donne qu'un peu de potage 
aux herbes, à cause de l’hématémese ; ét, pour la 
même raison , je ne lui présente que de l’eau pure; 
mais elle n’en veut pas, et repousse le vase; j'y mets 
quelques gouttes de vin : elle boit. 

Elle sort de l’état somnambulique un instant 
après ; elle est calme. 

« Mon Dieu que votre figure est enflée , me dit- 
elle, quel grand nez ! quels grands yeux ! Qu’avez- 
vous donc de blanc dans la bouche? — Des dents. 
— Est-ce que j'en ai aussi ? — Certamement. » 

Midi. Fanchette désire se lever; elle s’habille, 
et elle met son jupon comme elle aurait mis un ta- 
blier. Elle marche très-difficilement , avec douleur ; 
il y a chez elle non seulement de la fatigue, mais 
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de l’affaissement qui est parfois porté jusqu’à la pros- 
tration. Îl existe encore chez elle un grand trouble 
dans la vision, bien que la conjonctive ne soit pres- 
que plus injectée , car elle se plaint toujours d’être 
enfermée dans un lieu où il fait presque nuit. 

Il y a encore aliénation mentale :"elle a une sœur 
qu’elle croit morte , qui ne l’est cependant pas, et 
qu’elle a vue quelques jours avant sa crise ; elle lui 
donne aussi un âge qu’elle est loin d’avoir. « Moi, 
dit-elle, j'aurai bientôt cinquante ans, — Nous 
sortons demain, n’est-ce pas? Oui, demain, pas 
plus tard, je vous l’assure. — Combien ÿ a-t-il de 
jours d'ici à demain? Pas même un jour; il n’y a 
plus qu'une après-midi et une nuit, et d’ici à la 
nuit il n'y a plus que sept à huit heures. — Com— 
bien cela fait—il de jours huit heures? — Cela ne 


fait pas de jours, cela fait huit heures; — est-ce 
long une heure? — Il ya soixante minutes dans 
l'heure. — Ah ! — Puisque c’est demain que nous 


devons sortir, nous irons diner ensemble dans une 
guinguette, et nous nous soülerons comme il faut; 
et puis nous nous roulerons sur le sable; je voudrais 
déjà me soûler aujourd’hui ; nous mangerons de la 
tarte, et ferme encore; des harengs aussi; — si 
j'avais un hareng je le mangerais bien. » 

Trois heures et demie. Je la mets en somnambu- 
lisme : sensation d’étouffement au momeut où je lui 
applique la main sur le front, mais pas de résis— 
tance. Pas de réponse aux questions que je lui adresse 
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dans cet état; les paupières s’entr’ouvrent assez sou- 
vent; les yeux sont toujours convulsés ; la respira- 
üon est parfois difficile; il y a beaucoup d’agitation 
dans les jambes ; mais pas un cri, pas une plainte. 

Quatre heures. Je lui demande si elle veut boire 
et manger, elle me répond toujours par un oui 
qu’elle, prononce avec peine, d’une voix gutturale. 

Elle mange peu et boit beaucoup d’eau très 
légèrement rougie. Elle reste encore en somnam— 
bulisme dix minutes après ce repas, puis elle s’é- 
veille brusquement, en poussant un cri perçant ; sa 
figure annonce la douleur ; son regard est mena 
gant: « Le geôlier est entré, et il m'a donné des 
coups de bâton sur les cuisses et sur les jambes , le 
scélérat ! — Ah! que j’ÿ ai mal! » elle y porte plu- 
sieurs fois la main, y fait des frictions. « Il faut que 
je marche un peu pour voir si elles ne sont pas 
cassées..» Je lui donne le bras ; elle chancèle, elle 
souffre horriblement, elle est obligée de s’asseoir. 

Aiïnsi elle a très - mal aux cuisses et aux jambes, 
mais elle ne se plaint plus ni de la poitrine, ni de 
estomac, ni du ventre, ni des aines. 

Elle souffre tellement des jambes qu’elle ne veut 
plus rester assise; je l’aide à se coucher. 

Sept heures. Je la mets en somnambulisme: sen- 
sation d’étouffement, pas de résistance. 

Elle est calme ; la respiration est facile; pas de 
réponse à mes questions. 

Sept heures et demie, Fanchette sort de l’état 
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somnambulique ; elle a trèsmal aux bras, mais elle 
ne souffre plus des jambes; elle a très-froid, et 
voilà la première fois qu’elle s’en plaint depuis le 
commencement de sa crise ; il fait, il est vrai, assez 
froid dans mon cabinet, on ne ses y faire pe feu 
que lorsqu'elle est en somnambulisme ; et l’état dans 
lequel elle s’est trouvée jusqu'ici ne lui a sans doute 
pas permis d'y être impressionnable. 

Huit heures et quart. Fanchette souffre encore 
des bras, mais elle est du reste assez calme; je vais 
dans une pièce voisine d’où je puis l'entendre; j'y 
reste une demi-heure, elle continue à être trés-calme 
pendant mon absence. 

À mon retour, je la trouve endormie ; son som- 
meil est très-paisible. 

Neuf heures. Fanchette vient de s’éveiller : elle 
me regarde avec surprise: & Eh! comme votre figure 
est changée, me dit-elle ; votre nez n’est plus si long , 
vos yeux ne sont plus si gros; — vous m’avez plus 
la figure si noire non plus; est-ce que vous venez 
de fins votre toilette?» ie 

«Oh! que j'ai mal partout; je suis comme brisée ; 
votre femme n’est pas morte? — Non. — Pourquoi 
n'est-elle pas venue me voir? — Parce qu’on ne lui 
a pas permis d'entrer ;— ah! le geôlier sans doute 
— précisément ; mais vous la verrez demain , puis- 
que nous sortirons ensemble ; — ah! je La verrai 
avec bien du plaisir. — Et Alice (Painée de mes 
enfants , âgée alors de quatre ans), elle n'a pas été 
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malade ? — Non certes. — Elle doit être bien gran- 
die depuis que je ne l'ai vue, car il y a au moins 
vingt ans. — Est-elle mariée? — Non, pas encore; 
— alors je pourrai aller à sa noce; tant mieux. » 
« Vous aviez encore une autre petite fille? — Oui; 
— elle doit être aussi bien grandie. — Vous me 
magnétisiez ; n'est-ce pas , autrefois? — C’est vrai ; 
— vous m'avez magnétisée bien souvent ; — il fai- 
sait si bon dans votre cabinet (le souvenir du passé 
commence à lui revenir un peu, le trouble de la 
vision diminue, mais 1] y a toujours divagations , 


aliénation mentale) ; — il faut que je magnétise 
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aussi, moi, quand je serai sortie d'ici, et que je 
tâche d’avoir une somnambule. — Voulez-vous, 


Fanchette, que je vous magnétise encore, quand 
nous serons sortis d'ici? — Oh, je le veux bien, — 
quand j'aurai le temps. » 

« Je vais vous Jaisser un instant , et pendant mon 
absence vous changerez de linge, n'est-ce pas ? — 
Cela me ferait grand plaisir, mais on nva tout volé: 
— non, pas tout, puisqu'on vous a laissé de quoi 
changer. » Je lui donne du linge que j'avais fait 
prendre chez elle. 

Fanchette vient de faire sa toilette assez convena- 
blement ; elle me demande un coiffeur pour démé- 
ler ses cheveux ; et enlever le sang qui les recouvre 
(il n’y en a cependant pas) ; je l’engage à se coiffer 
elle-même; elle ne s’y prend pas trop mal, mais 
elle a tant souffert de la tête, elle a le cuir chevelu 
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si douloureux, que cette opération est souvent ac— 
compagnée de cris et de larmes. | 

Fanchette se rappelle que ses cheveux étaient te- 
nus par un petit cordon qu’elle me demande. Elle 
met un autre bonnet, et me prie de le bien serrer, 
n'ayant pas la force de le faire elle-même. 

« J'avais, me dit-elle, une robe à raies brunes 
quand je suis entrée ici (c’est vrai), et on me l’a 
prise ; — vous êtes dans Éerreur Fanchette, la 
voilà ; — où donc? — Là, près de vous (je ni lui 
donne) ; — ah! tant mieux; — eh bien , je croyais 
qu’on me l'avait volée avec le reste. — J’ai la poi- 
trine couverte de petits boutons , c’est comme une 
rape. » La partie antérieure de sa poitrine est, il 
est vrai, entièrement couverte de petits boutons com- 
AH à ceux de la miliaire. | 

Neuf heures. « Avez-vous encore froid , F. an— 
chette? — Non, — je suis assez bien , mais si faible ; 
si faible! » — Tout. en effet, annonce chez elle 
une faiblesse, une prostration extrême: son pouls, 
l'expression de sa figure, ses mouvements, sa Voix. 

« Ah! mon Dieu, que je suis fatiguée! j'ai le 
corps brisé ; — si seulement je pouvais un peu 
dormir, mais ce lit est si dur. — Je vais vous 
laisser, Fanchette, peut—être dormirez—vous; à 
demain. » | 


2 novembre. Sept heures du matin. Je l’entends 
tousser ; j’entre dans mon cabinet ; sa figure exprime 
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l’étonnement , mais elle ne porte plus le cachet de 
la folie. 

« Vous êtes bien étonnée, n'est-ce pas, Ml 
Fanchette, de vous trouver couchée ici? — Oui : 
Monsieur; — que m’est-il donc arrivé? — Vous 
venez d’être malade , vous avez eu une forte fièvre, 
mais rassurez-vous, vous êtes infiniment mieux. — 
Comment avez-vous passé la nuit? — J'ai été éveil- 
lée par un rêve, et alors (de sa voix de l’état de 
veille, seulement cette voix est très—faible ; avec 
la ümidité etla réserve que j’observais constamment 
chez elle quand elle m’adressait la parole) j'ai vu, 
je n'ose pas trop vous le dire, j'ai vu une lumière 
très—vive dans votre cabinet ; il était on ne saurait 
mieux éclairé, et cependant je n'ai vu ni lampe, ni 
chandelle ; j'ai pensé qu'il y avait, sans doute, du 
feu dans votre poële ; j'y ai regardé, et je n’en ai 
pas vu. Cette lumière a duré cinq minutes à peu 
près. Je croyais rêver encore; cependant non, me 
suis-je dit , je suis bien dans le cabinet de Monsieur ; 
voilà sa bibliothèque, son bureau. 

» Mais, Monsieur, quel jour suis-je donc tom— 
bée malade, et quel jour suis-je venue ici? — Vous 
ne pouvez pas vous en souvenir, Ml: Fanchette ; 
vous avez eu .. comme je vous l’ai dit tout à l’heure, 
une très- grande fièvre ; les personnes qui en sont 
atteintes ne se rappellent presque jamais ce qui s’est 
passé dans cet état; mais ne vous tourmentez pas, 


vous allez beaucoup mieux, je dirai même bien. 
20 
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__ je vous ai fait placer ici, pour vous avoir plus 
près de moi, et vous donner tous les soins dont 
vous avez besoin. 

5 Voulez-vous prendre du café? — Croyez- 
vous, Monsieur, que je pourrai en prendre? — 
Certainement. Après votre café, vous sortirez un 
peu, cela vous fera du bien de prendre l'ar; — 
oui, je le crois, mais je ne pourrai pas aller bien 
loin , car je me sens si faible! — Après cette petite 
promenade, vous prendrez un bain; — mais cela 
m’affaiblira davantage, Monsieur; — au contraire, 
cela fera cesser votre fatigue, cela vous remettra 
entièrement. Dans ce bain, vous prendrez une po- 
tion que je vous ferai préparer; puis ; après , vous 
tâcherez de dormir un peu, et quelques heures de 
sommeil vous rendront entièrement vos forces. — 
Je vous remercie beaucoup ; Monsieur, des soins 
que vous m’avez donnés; je vous en suis bien re— 
connaissante. » 

Je lui fais porter une tasse de café à la crême 
qu’elle prend avec plaisir. 

Mr de Résimont va lui demander aussi des nou- 
velles de sa santé : Fanchette lui répète à peu près 
ce qu’elle m’a dit, et elle ajoute qu’elle s'attendait, 
depuis quelque temps à être malade , parce qu'elle 
souffrait assez souvent de la tête, ‘et qu’elle avait par- 
fois la vue extrêmement troublée. 

Tout se passa comme il avait été convenu ; et 
comme Fanchette me l’avait annoncé : elle sortit ac- 
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compagnée par une bonne qui lui donna le bras, 
et elle gagna , à grande peine, une délicieuse pro— 
menade , l’Esplanade, qui n’est pas très-loin de chez 
moi. À sonretour, elle prit un bain, et dans ce bain 
la potion indiquée ; puis elle dormit pendant cinq 
heures d’un sommeil très-calme. 

— Ason réveil, plus de fatigue ; et rien n’aurait pu 
décéler ce qui venait de se passer en elle, s’il ne lui 
était resté un peu de strabisme, de l'œil gauche sur- 
tout ; strabisme qui a persisté après cette crise, et 
qui avait surtout lieu au moment où, magnétisée , 
elle allait entrer en somnambulisme > et aussi quand 
elle en sortait. 


5 novembre. Fanchette s’est fort bien portée de- 
puis lundi dernier; je la mets en somnambulisme 
pour avoir encore quelques renselgnements sur sa 
crise. | | 

Je lui demande pourquoi elle a eu un redouble- 
ment de fureur dans la nuit du vendredi au samedi? 
elle me répond qu’elle l’'attribue à ce que je lui ai 
ordonné sévèrement de se coucher lorsqu'elle s’était 
levée: pour la troisième ‘fois déjà ; que j'ai eu bien 
tort, puisqu'elle m'avait recommandé , en m’annon- 
çant sa crise, de la conduire toujours avec beau 
coup de douceur; elle ajoute que J'avais aussi trop 
serré le lien placé par dessus sa poitrine, et qu'il 
exerçait une forte compression non seulement sur sa 
poitrine ; mais encore sur l’épigastre où elle souffrait 
30% 
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beaucoup alors; le lavement qu’elle avait pris ce 
jour là, n’ayant pas été assez laxatif, puisqu'on 
n'y avait pas mis la quantité d'huile indiquée | ne 
lui avait pas procuré une selle assez copieuse. 

La somnambule continue à me parler de:sa crise; 
revient sur tout ce qui s’est passé sans paraitre en 
être affectée le moins du monde. « Que j'étais laide 
dans cet état, me dit-elle ! — je vous ai fait bien 
du mal; ne m’en parlez pas quand je serai éveillée. 
__ Je vous ai dit, lundi matin, que j'avais été 
éveillée par un rêve, c’est vrai: après avoir dormi 
pendant deux heures , j'ai rêvé que J'étais malade ; 
ce bienheureux rêve m’a éveillée; je me le suis 
rappelé, et il m’a rendue à la raison. — Je vous al 
dit aussi que j'avais vu clair un instant pendant la 
nuit au moment où la raison m'était revenue , c’est 
encore vrai; il le fallait, car si je n’avais pas su où 
je me trouvais , j'aurais eu une frayeur extrême, qui 
m'aurait rendue bien malade. 

Pendant ma crise, je ne pouvais vous parler 
quand vous m'aviez magnétisée, et lorsque vous 
m’ofliiez à boire et à manger, je vous répondais 
oui avec beaucoup de difficulté, parce que, -dès le 
premier jour, VOus m'avez magnétisée par la tête, 
ce qui n’avait pas encore eu lieu jusque là ; cela me 
la rendait très-lourde, me l’engourdissait, et ma 
langue se ressentait tellement de cet engourdisse— 
ment, que je pouvais à peine la mouvoir. 

J'ai souffert davantage de Pestomac le jour que 
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je me suis éveillée sans avoir diné; vous auriez dù 
me magnétiser seulement un instant avant l'heure de 
mes repas (elle ne me l’avait pas dit). 


Pendant ma crise; mes nerfs ont été beaucoup 
plus agités que mon sang; — j'ai eu les yeux bien 
malades , la vue bien troublée. — Si je n'avais pas 
été magnétisée , le travail qui devait se faire en moi 
n'aurait pas eu lieu, et je serais morte (1). 


J'aurais craint de fatiguer le lecteur en dérou— 
Jant à ses yeux tout ce qui s’est passé pendant cette 
crise, sans lui faire grâce du moindre détail, si les 
circonstances dont elle est entourée n’en faisaient 
un cas on ne saurait plus extraordinaire, tout à fait 
insolite. 

Sans m’appesantir davantage sur le fait d’aliéna- 
tion mentale, je demanderai s’il est possible de ne 
pas reconnaitre une affection cérébrale très—pro— 
noncée, très-grave, dans les symptômes que j'ai 
observés? Ainsi, dès le début : conjonctivite portée 


(1) Après cette crise, la lucidité de Fanchette augmenta un 
péu; elle se maintint pendant quelque temps encore, puis 
elle diminua , elle cessa d’être aussi constante: il arriva très- 


sonvent à la somnambule de se tromper. 
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au plus haut degré, convulsion fréquente du globe 
de l'œil, strabisme très - prononcé, perturbation 
profonde dans la vision , puis contractions des mus- 
cles de la partie postérieure du tronc qui renversent 
fortement la tête en arrière, augmentation de la cha- 
leur de la peau , élévation du pouls dans les moments 
de paroxysme, constipation opiniâtre. À ces symp- 
tômes se joint une douleur constante à l’épigastre (1), 
douleur qui, le quatrième jour de la crise, est accom- 
pagnée d’un vomissement de sang, d’une hématé— 
mèse que la malade m'avait annoncée. | 


e , | A 
Je pourrais rappeler d’autres symptômes encore, 
d’autres accidents, mais je ne veux m'occuper que 


(4) Gette douleur de la région épigastrique est, pour moi, 
le point de départ de la crise et de tous les phénomènes qu'elle 
a présentés, car la somnambule m'a dit, en me l’annonçant, 
qu’un travail se ferait chez elle à l'endroit par lequel elle 
voyait , l'épigastre, et que ce travail s’étendrait à la tête dont 
elle souffrirait beaucoup. 

« Le cerveau, a dit Broussais , dans son Traité de l’irritation 
et de la folie (page 441), est placé entre deux ordres de stimu- 
lations ; celles qui lui viennent par les nerfs des sens externes, 
celles qu’il reçoit des nerfs des viscères intérieurs. > Ïci la stimu- 
lation du cerveau lui est venue par les nerfs de l’estomac, l’ir- 
ritation de ce viscère et de ses nerfs , s’est propagée jusqu’à lui. 
Cette irritation sui generis, ne pouvait produire qu’un effet, 
qu’une maladie également sui generis, et qui, à son tour , ne 
pouvait être combattue efficacement que par un moyen qui lui 
fut approprié. 
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de ceux qui ne peuvent être simulés, et ceux que 
je viens d’énumérer ne peuvent l'être; ils suffisent 
bien aussi, je pense, pour constituer une affection 
cérébrale trés-grave. Eh bien, cette affection, qu’a- 
t-il fallu pour la guérir? se conformer aux indica- 
tions de la malade, indications qui, j'en conviens, 
paraîtraient puériles , absurdes même à ceux qui ne 
sont point initiés au magnétisme. — Et cependant 
que serait — il arrivé si je ne m'étais conformé en 
tout à ces indications? Que serait-il arrivé si cette 
malheureuse n'avait pu être soignée par moi; si elle 
avait été confée, je suppose, aux soins d’un mé- 
decin non seulement étranger au magnétisme, mais 
ignorant ce qui s'était passé, ce qui m'avait été an- 
noncé, indiqué par la malade, et ne voyant chez 
elle qu’une affection cérébrale, une encéphalite ou 
une méningite produisant la folie, et qu'il fallait 
traiter par les moyens ordinaires ? 

Je dois faire observer que cette crise, toute ex— 
traordinaire qu’elle soit, n’est pas sans exemple : 
le docteur Bertrand cite, dans son Traité du som- 
nambulisme , page 178, une crise qui a de l’ana— 
logie avec elle. 

« La même somnambule, dit le docteur Ber— 
trand, me fit une prédiction qui mérite que jen fasse 
une mention particulière ; elle m’annonça, dans son 
sommeil , que sa maladie se terminerait par un délire 
furieux qui durerait quarante-deux heures; et plus 
de quinze jours d’avance , elle me prédit qu’elle per- 
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drait la raison le vendredi 20 octobre, à dix heures 
; après midi, et qu’elle ne reviendrait à elle que le 
dimanche 22, à huit heures du matin. Le délire 
arriva comme elle l’avait annoncé ; je ne la quittai 
presque pas pendant tout ce temps, et, quand je 
n'étais pas’ auprès d'elle, quelques-uns de mes amis 
voulaient bien me remplacer. : + 
» Je n'ai jamais rien vu de pareil à ce qu’elle 
présenta pendant ces deux jours; et certainement 
la seule crainte de sa prédiction, quand même elle 
l'aurait connue, n'aurait pas été capable de pro— 
duire un effet aussi durable. Il faut ajouter qu'ayant 
entièrement perdu l'usage de la raison et tout sou- 
venir de son état ordinaire, elle n’en sortit pas moins 
à l'heure qu’elle avait indiquée, de l’état d’aliéna— 
tion complète où elle se trouvait (1). 


(4) « de crois devoir faire ici une remarque qui me parait 
curieuse. Le délire se manifesta à l’heure indiquée, et son in- 
vasion fut très-brusque, c’est-à-dire que la malade passa su- 
bitement de l’état de raison à un état de démence complète. 
Cependant, comme je l’observais avec soin depuis plusieurs 
jours, je crus reconnaitre en elle, dés la veille, une modifi- 
cation des facultés intellectuelles , assez légère à la vérité, mais 
très-importante ; car tous les traits qui se présentèrent d’une 
manière tranchée dans le délire du lendemain, parurent, la 
veille, comme des nuances dans ses paroles et dans ses actions. 
Elle eut, pendant toute la soirée, un penchant marqué à faire 
ce qu’on appelle des folies. Quoiqu’elle eut toujours été étran- 
gère à toute littérature , elle s’efforça de faire , à sa manière, 


 reftiiss. 

» Concluons de ce que nous venons de dire , que 
la malade ne conservait aucun souvenir des prédié= 
tions qu’elle avait faites en somnambulisme, et qu’au 
surplus plusieurs des ‘accidents prédits étaient de 
nature à ne pouvoir être produits par son imagina- 
tion , quand mème elle aurait su dans l’état de veille 
qu’elle pouvait en être menacée. » Qu 

M. de Laulanié rapporte également un fait ana- 
logue , dans les Annales de Strasbourg, tome-2, 
page 212: 

"€ Lé 16, en crise magnétique, dit M. de Lau— 
lanié, le malade m’annonça une attaque de folie 
qui devait le prendre le 18 du même mois ) à sept 
heures du matin , et durer jusqu’à deux heures après 
midi ; il ajouta que si je ne le gardais pas , indubi- 
tablement il se détruirait ; que moi seul je pourrais 
le garder, qu'il fallait éloigner de lui toutes sortes 


EE 


des couplets sur quelques événements qui lui parurent plai- 
sants. Je fus très-frappé de cette circonstance, quand je vis 
le lendemain que , dans son délire, sa principale occupation 
était de rimer, de sorte qu’elle ne prononçait pas un mot sans 
lui chercher une rime. Ilen fut de même de tous les autres 
caractères de sa folie momentanée. Pendant tout le temps 
qu'elle dura, elle ne cessa de dire des injures à toutes les 
personnes qui l’entouraient, et de tenir les propos les plus 
offensants sur le compte de ceux pour lesquels elle avait tou- 
jours eu le plus grand respect; or, dès la veille, tout cela 
s'était déjà manifesté par un penchant à la médisance qui ne lui 
était pas ordinaire. » 
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d'armes , car s’il en trouvait , il les tournerait contre 
lui. — Tout a eu lieu comme il l’avait annoncé. » 


Qu'il me soit permis de le dire une fois encore , 
en terminant, je crois le magnétisme appelé à servir 
d’auxiliaire à la médecine , à remplir surtout un rôle 
important dans le traitement des névropathies; je 
désire donc, de toutes mes forces, voir augmenter 
le nombre des Médecins qui s'occupent sérieusement 
d’une science dont l’application sage et éclairée , 
ne pourra qu’ajouter aux services qu'ils sont à même 
de rendre chaque jour à la société. 


FIN. 
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